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AVANT-PROPOS 


/ 

Ce livre est destiné aux éléves de quatriéme . 

/. La classe de quatriéme est la dasse de grammaire. Uétude détaillée du 
verbe, des modes ei des temps, de la fonction des propositions subordonnées, telles 
sont les notions essenf/e/Jes qui y sont revues et approfondies. Ce sont ces connais- 
sances qui constituent le fondemeni méme de la phrase frangaise, de sa construction 
et de son intelligence. 

2. Le livre spédalement destiné a la dasse de troisiéme est une grammaire 
littéraire : Comment la grammaire édaire-t-e!!e les procédés de style ei permet-elle 
de mettre en valeur Hdée et le senfimeni ? Ainsi que 1’ont dif Charles Bruneau ef 
Marcel Heulluy : 

« La connaissance approfondie de la grammaire est indispensable 
pour 1’explication frangaise, et Tétude des problémes grammaticaux 
constitue une formation intellectueMe indéniable.» 

II 

C’est un livre qu’on a voulu clair, préds et d’esprit moderne. 

Comme dans les autres ouv rages de cette collection, chaque chapitre comprend : 

1. Un texte d , auteur, son étude attentive est le fondemeni m§me de la legon. 

2. La legon 

L’intelligence de la phrase, le sens du style, comment la construction met en 
valeur l’idée : telle est notre legon de grammaire. Les <( exemples » figurent dans 
des iabieaux vivants qui parlent å l’æil ef a I’esprit. 

3. Un résumé met en relief de fagon succincte les notions essentielles qu’il faut 
retenir. 

« On remarquera que, d’intention délibérée, Texemple précéde toujours 
la notion nommée, définie au besoin. C’est en effet 1’exemple qui frappe 
et doit rappeler la définition ou la regle, » (extrait des 1.0, de 1961). 

4. Les exercices 

Us sont nombreux, variés, progressifs et d'un emploi facile. Au cours meme de 
la legon, le professeur pourra proposer oralement les exercices qui éclairent les 
notions essentielles : ainsi la legon deviendra action. 

Un livre qui s*efforce d’étre un instrument de travail pratique, att r ay ant, 
efficace et un instrument de culture frangaise. 
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Premiere partie 


ÉTUDE DÉTAILLÉE DU VERBE 


I. VERBES D’ÉTAT ET VERBES D’ACTION 


Sens transitif et sens iniransitif 



EN MISSION AU-DESSUS DE LA PATAGONIE 

Les collines, sous 1’avion, ereusaient déjå leur si}lage d’ombre dans l’or du 
soir. Les plaines devenaient Jumineuses, mais d’une Snusable lumiére. Ef le 
pilote Fabien, qui ramenait de TExtreme-Sud vers Buenos-Ayres le courrier 
de Patagonie, reconnaissait 1’approche du soir aux mémes signes que les eaux 
d un port : å ce caime, å ces rides légéres qu’å peine dessinaieni de tran- 
quilles nuages. li entrait dans une rade : immense et bienheureuse. II eOt pu 
croire aussi, dans ce caime, faire une lente promenade, presque comme un 
berger. Les bergers de Patagonie vont, sans se presser, d’un troupeau å 1’autre ; 
il allait d’une ville å 1’autre, il était le berger des petites villes. 

Antoine de Soint-Exupéry (Vol de nuii, N. R. F.). 

Observons et réfléchissons. 

1. «II était le berger des petites villes ». Le verbe éfre est un verbe d’état ; il indique 
ce <ju'esf le sujet; ici, il relie i , aftribut au sujet. Que! est le groupe attrlbut du sujet l 

2. Quel autre verbe du texfe relie un attribut a son sujet t Les verbes semb/er, paraitre, 
devenir, rester, avoir i‘air, sont aussi des verbes d’état : ils marquent 1’apparence de 
l’état ou son commencement, ou sa persistance. Ex. : les plaines paraissajenf iumineuses 
ou devenaient Iumineuses ou restafenf Iumineuses. 

3. Le pilote ramenait le courrier de Patagonie. Le verbe ramena/f indique ce que 
fait le sujet, c’est un verbe d’action. II a un complément d’objef ; on 1’appelle un verbe 
de sens transitif . I action passe du sujet sur un objet (frans/t — passage). Reieveztrois autres 
verbes d’action de sens transitif et leurs compléments d’objet. 

4. II entrait dans une rade immense. Les bergers de Patagonie vont d’un troupeau 
å 1’autre, Les verbes atler et entrer sont aussi des verbes d’acfion mais ils n’appelient 
pas de complément d’objet, ce sont des verbes de sens intransitif, Ils sont suivis ici d’un 
complément de lieu. 
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L E q O N 


A. Le verbe, terme central de la proposition. 

a) Le verbe est le terme central, le « pivot » de la proposition. 

La proposition, c’est ('ensemble des mots qui se rattachent d ce meme 
verbe. Une proposition est avant tout un verbe. « Va, | cours, 
vo/e... écrit Corneille : trois mots, trois propositions. 

Le verbe n’est pas seulement le soutien, le support de la proposition ; 
il « actualise » un fait, c’est-å’dire le situe dans te temps. 

b ) Mais si le verbe est le centre de la proposition, c*est le 
sujet qui en est le point de départ. C’est pourquoi Lon a pu définir 
la proposition : un sujet et ce qu'on dit de lui. 

Voici quelques types de propositions. 


1 . 

Bntrez ! 

Verbe seuiemenf (impératif). 

2. 

Naus enfrons , 

Verbe et sujet. 

3. 

Le pilote råmene le courrier. 

Verbe, sujet, comptément d’objet. 

4. 

II entrait dans une rade immense. 

Verbe, sujet, complément de lieu. 

5. 

Les plaines devenaient lummeuses. 

Verbe, sujet, attribut du sujet* 

6. 

II a éfé frouvé blessé au bord de la route. 

Verbe, sujet, attribut du sujet, complément 



de lieu* 


B. Les verbes d’état, Fattribut. 

a) Souvent Fon classe les verbes en deux families : les verbes 
d*état et les verbes d’action. 


L Le pilote esi attentif aux ordres de la tour de controle, Verbe d'étai. 


2, II ouvre les gaz, pousse le manche en avant. Deux verbes tfacthn. 


Cependant ce classement n’est pas aussi net qu’i! peut le paraTtre : 
ainsi les verbes vivre , na/fre, mourir, dormir, etc, expriment-ils 1’action 
ou Pétat ? Ex. : La ville dormait ; le roi est mort ; 1'arbre penche. 

b ) Le verbe étre est le verbe d’état le plus empioyé. Le plus 
souvent, il retie 1’attribut au sujet. Lorsqu’ii n’est pas suivi d’un attri 
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but du sujet, il a le sens « d’exisfer » ou de «se trouver »; on dit 
qu’il est employé « absolument ». 


✓ 

1. La nuit sera beile. 

Le verbe éfre relie le sujet å son attribut. 

2 t ie pense, done je suts. 

P ! 

Emploi « absolu » du verbe eire : 


Je suis = j’existe. 

3. J’étai$ 1 a. 

fétais — je me frouvais (emploi absolu). 


c) Voici cTautres verbes d’état : sembier, paraTtre, avolr 
Pair, devenir, passer pour, rester, lis expriment 1’apparence de 
1’état, ou le commencement de 1’état, ou la continuation de 1’état. 


1* H semble fatigué (ou il paraft, il a Tair, il 
passe pour„,). 

Apparence de i’état. 

2. Les pl alnes devierment lumineuses. 

Commencement de Télat. 

3. fl resfa indifférent. 

Continuation de Pétat* 


d) Parfois §1 arrive qu’un verbe d’action relie un attribut 
au sujet. 


I* tomba évanouie. 4. Nous dormions tranquilles, 

2. II se trainaii épuisé. 5, Je pars contenf. 

3. lis vécurent heureux. 6, lis trottaient joyeux. 


e) Certains verbes d’action comme appeler, nommer, choisir. 
montrer, faire, trouver, rendre, croire... se construisent parfois 
avec un attribut du complément d’objet. 


1. On le nomma maire. 4. je fe crois sincére, 

2. On les appela vauriens * 5* On vous prend pour urte personne sérieuse. 

3 * On Je désigna comme secrétaire . 6. On les a choisis pour arbiires. 


Ces propositions comprennent on verbe d’action de sens fransitif, 
le sujet, et ie complément d’objet accompagné d’un attribut. 
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C. Les verbes d 'action ; $ens transitif et sens intransitif. 

a) L 5 action exprimée par un verbe peut ou bien se suffire 
å elle-meme ou bien passer sur un objet. Lorsque le verbe 
d’action appelle un complément d’objet, il est de sens transitif. 
Lorsque le verbe n’appelle pas de complément dobjet, il est de sens 
intransitif. 

Demain, dés I aube, d 1’heure oO blanchit la campagne, 
le partiral. Vols-tu. je sais que fu m’attends. (Victor Hugo) 

Le verbe attendre appelle un complément d'objet : c’est un ver be 

transitif. Le verbe partir n'appelle pas de complément d'objet : c’e: st 
un verbe intransitif. 


Verbes de sens intransitif .(ou verbes 
subjectifs) : 1’action n’intéresse que le sujet. 


2. Le pilote raméne le courrier. 
Le radio fransmef un message. 
La Caraveile touche le sol. 


Verbes de sens transitif : Paction interesse 
le sujet et un objet, 


I. Le chat dort. Jeanne reve. 
La neige fombe. 

L’avion atterrit. 

Les moteurs vromb/ssenf. 


b) Un verbe transitif appelle toujours un objet, méme si 
celui-ci n*e$t pas exprimé. II ne faut pas confondre les verbes 
intransitifs (dormir, rever, mourir), qui ne peuvent pas avoir d’objet, 
avec les verbes transitifs (manger, boire, lire), employés sans objet, 
c’est-å-dire « intransitivement ». 

Voici des exemples de verbes transitifs employés avec et 
sans objet. 


Emploi intransitif 

Emploi transitif 

1, La campagne b/oncfoii 

L'hiver blanchit les monts 

2. Les enfants soni sages : ils dessinent. 

De tranquilles nuages dessinaient å peine des 
rides légéres. 

3* L^avion décolle 

Pourquoi a$-tu décollé les limbres de cette 
enveloppe ? 

4. Les hélices tournenf. 

Tournons la page. 

5, Les lilas fleur issent 

Sa femme et sa fille avaient fleuri toute la 
maison. 
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c) II y a des verbes transitifs directs : 1’acteur apprend son ro/e, 
et des verbes transitifs indirects : 1’acteur pense d son ro/e. 

Certains verbes peuvent avoir un complément d’objet direct ou 
indirecf, et leur sens varie selon la construction. 


Transitifs directs 

Transitifs indtrects 

f. Aider ses voisins. 

Aider d uii sauvefage> 

2, Assister un malade. 

Assister å un spectacfe. 

3. Commander une armée. 

Commander å ses passions. 

4. User ses vétemenfs. 

User d'un argument* 


d) Les verbes d’état sont toujours intransitifs, pui$qu’ils ne 
peuvent avoir de complément d’objet. Une douzaine de verbes 
d action sont, eux aussi, toujours de sens intransitif; ce sont des verbes 
marquant d’ordinaire le mouvement et se conjuguant aux temps 
composés avec I auxiliaire efre ; aller, venir, partir, arriver, entrer, 
sorfir, tomber, monter , descendre, naJire, édore, mourir, etc. 

Åttention ! Les verbes intransitifs monter et descendre peuvent étre employés 
transitivement; dans ce cas ils se conjuguent avec 1’auxiliaire avoir. 


1. Nous sommes montés au sommet. Verbe intransitif : auxiliaire étre, au sommet 

est un complément de iieu, 

2. J'ai monfé ies marches de 1’escaiier. Emploi transitif : auxiliaire avoir. 


e) Dl est des propositions sans verbe. II est aussi des propositions 
ou !e verbe n’est pas répété. 


Un solell ardent? Persiennes closes, Personne Quatre propositions nominales. 
dans la rue. Le silence. 


Alors la rue était déserte, la maison isoiée. Dans la 2. v proposition indépendante, le verbe 

étre n’est pas répété (proposition elliptique). 

Tu ne viens pas ? Non, — Si ! Tout de Tournures vives, sans verbe. 
suite ! 


9 



















































- RÉSUMÉ DE LA LE£ON - 

Parions < 

Tout vous est aquiion, tout me se*nbie 
zéphir. 

Petit poisson deviendra grcjnd 

11 parait souffrant. 

Le pilote rømeno/f te courrier. 

]j dort f il part . 

La rue était silendeuse, la maison dé~ 
serte (proposifSon elliptique^ 

Une nuit daire, un vent gfacé ^deux 
propositions nominales). 


1. Le verbe est le terme central, le sup¬ 
port de la proposition, II peut constifuer å 
lui se ul une proposition* 

2. Le verbe étre est le verbe d*état le plus 
employé ; semb/er, paraitre , avoir 
Pair, deyenir , rester, sont aussi des 
verbes d état* L^afiribuf est d ordinaire 
relié au sujet par un verbe d’éfaL 

3. Les verbes d^action sont de søm tran* 
sifif lorsqiPils appellent un complémenf 
d objet ; ils sont de sens intransifif 
lorsqu*ils ne peuvent avoir de complémenf 
d ? objet* 

4* Parfois le verbe n/est [„as répété (pro¬ 
positions elliptiques) ou n’est pas exprimé 
(proposition rvominale). 


'» ef dites verbe qui le relie au sujet , — sur ce modéfe ; 

Ex* ; Une sa i son cruelle pour fes malheureux, groupe attribuf du sujet Phiver 
(verbe d’éfat esf)« ' 

L Uhiver . Leiver est une saison cruejle pour les malheureux ; ils demeurent transis 
et restent sans courage. 

2. Le soleil. Tu muris les moissons, fu es ie pére de la vie. (J.-H. Fabre) 

3. Paroles du frére ainé. Vois-tu, tu es un enfant. Dés aujourd’hui, tu n’es plus 

seulement mon frére, tu es mon fils aTné, (A. Daudei) 

4. Mes amis. Quelques martinets étaient mes seuls compagnons. Les poiissons de 

la ville étaient devenus mes plus chers amis. (Chateaubriand) 

5. La grand~mére. Étre grand-mére est doux ; je ne suis qu’une aieule. (V. Hugo) 

6. Un blessé. 

Cétait un Espagnol de 1’armée en déroute 
Qui se trainait sanglant sur Je bord de la route, 

Raiant, brisé, livide, et mort plus qu’a moitié. (V. Hugo) 


EXERCICES 


Recopiez chaque aftrib 



_ L’attribut du complémenf d‘objet. Sur le mbdé/e suivani, indiquez le s affr/bu/s des complé- 

ments d’objet (il $'agit de verbes de sens transitif pui$qu’ils ont un complémenf d’objet). 

Ex. : des ouvriers consciencieux : groupe affribut du complémenf d’objet les. 

I. Je connais nos voisins ; je les crois des ouvriers consciencieux. 


2. Nous les avons toujours vus actifs et infatigables, 

3. Hier, tes amis t ont trouvé inquiet ef abattu ; il ne fant pas que 1’anxiété rende 
vains tes efforts quotidiens. 













4. Je vous sais persévérants ; les épreuves vous ferorat plus vaEltants encore, 

5. Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent heureux. (Lo Fontaine) 

6. Ce cerf blåme ses pieds qui le rendenf agile, (la Fonfa/nej 

7. On m ? élit roi ; mon peuple m s aime. (La Fontaine) 

8. Qui fe rend si hard? de troubier mon breuvage l (La Fontaine) 

9. Le vieux chaf* Jean Laprn pour juge Ragrée. (La Fontaine) 

10. Homére. On le nommait le vi ei I la rd s on le nommalt aussi le Chanteur. (A, France) 

I L Un c amarade* Nous l appeUons Mouton, a cause de sa pefjte pelisse en toison 
blanche. (André Gide) 

Sur fe modéle suivant , retevez tes attributs que renferment ces phrases (attributs du sujet » — 
affribufs du complément d'objet ). 


Ex, : Que Fon mit en piteux équipage le pauvre poiager : subordonnée conjonctive, 
attribut du sujet le pis (verbe d ? éfaf fut). 


L Le pis fut que l’on mit en piteux équipage 
Le pauvre potager. (La Fontaine) 

2. Maigre devait étre 3a cuisine qui se préparait å ce foyer, (Tb. Gauker) 


3* Ces beaux-arbres éfaient le salon en plein air de la familie, les jours d’été. 

(lamarf/ne) 

4, Ce bannet, elle le tenaif pour augusfe, elle le tenait pour sacré, (A, France) 

5, J’ai du bien, je suis jeune et sors d’une maison 

Qui peut se dire noble avec quelque raison, (Moliére) 



6. Nous, Lorrains, nous acceptons et voulons beile la France qui s f est faite contre nous. 

(Maurice barrés) 

Propasitions sans verbe, Analysez chaque proposition indépendante , sur le modé/e suivant : 


Le battoir bot le linge fprop. indépendante f — verbe bai, sujet battoir* complément 
d r objef direct linge), 

— Et le marteau (bot) 1'enclume (prop, indépendante elliptique, coordonnée d la 
I* re ( — verbe baf non répété ; sujet marteau , complément d'objet direct lencfume). 

1. Le battoir bat Se linge et le marteau Tenclume, (Henri de Régnrer) 

2. Les groseiliiers saignent des gouttes rouges et ies cassis des gouttes d f encre. (J. Renard) 

3. L’été devient bieu, Fair chaud, la ferre douce, (Em?7e Blémoni) 

4. La chambre de la rmeule était vide. Ras un sac, pas un grain de blé. (A, Daudef) 

5. Alors la rue éiait déserte, fa maison isolée. (V. Hugo} 

6. Blanqueffe redouble de coups de cornes, le loup de coups de dents. (A. Daudef) 

7. L'air semblait plus bleu, Fair pius diaphane, f£. Baumann) 


Recøfriez d part chaque verbe; indiquez $77 s’agif d un verbe d’état (re//e-f-?7 un aftribui 
au sujet?) ou d'un verbe d^ction (est-il de sens fransibf ou intransitif? ou employé transiiivement 
ou intransitivement ?). 


Ex. r Je révai : verbe d^aetion, de sens intransitif (rever) employé transifivement 
(rever un reve). 

I. Quel réve, grand Dieu, je révai ! fLamari/ne) 




2. Aucun rTaide aux chevaux å se firer d’affaire. (La Fontaine) 

3. Je contemple ces biens dont je n’ai pas joui. (Lamarline) 

4. Je le sens å moi, ce soi que mes péres ont semé. (A, France) 

5. Souvent j’ai sutvi des yeux les oiseaux de passage qui volaient au-dessus de ma 
tete, (Chateaubriand) 

6. Incendie. La clarté devenaif aveuglante. Quand je découvris la Eigne embrasée, 
je demeurai épouvanté et ravi devant le pl us terrible et Je pl us saisissant spectacle 
que j’aie encore vu. (G. de Maupassant) 

7. J ai requ, monsieur, votre nouveau livre contre !e genre humain, je vous en remercie. 

Vous plairez aux bommes a qui vous dites leurs vérités, mais vous ne les corrigerez 
pas. (Volt a i re) 


Les termes de la proposition : Donnez les iermes de chaque proposition (atlention : le verbe 
étre n’est pas répété dans chaque proposiiion). 


Ex, : /” proposition : La vie humaine, etc... vieiliesse : verbe est, sujet la vie humaine , 
attribut du sujet ; une chufe continue de la jeunesse å la vieiliesse. 

La vie humaine . La vie humaine n’est point une chute continue de la jeunesse å la 
vieiliesse. Jai senfi tout autrement 1’existence. Ma jeunessse a été triste, mon age mOr 
meilleur, ma vieiliesse heureuse. La premiere lueur est devenue lumiére ; la lumiére, 
vérité ; la vérité, repos, paix, bonheur. (Edgar Quinet) 



Durandal, 1’épée de Rotand (Victor Hugo, La Légende des Siécles). 


Durandal flamboyant semble un sinistre esprit, 

Elle va, vient, remonte et tombe, se reléve, 

S’abat, et fait la fete effrayante du glaive ; 

Sous son éclair, les bras, les cæurs, les yeux, les fronts 
Tremblent, et les hardis, nivelés aux pofjrons, 

Se courbent, et l’épée éclatante et fidéle 

Donne des coups d’estoc qui semblent des coups d’aile. 

a) Quels groupes de mots remplissent la fonction d’attribufs ? 

b) Pourquoi le poéfe accumule-t-il les verbes (2 C vers) et !es sujets (4' vers) ? 

c) Quel effet produit la répétition de la conjonction et dans les trois derniers vers ? 



Construction de la phrase. 


L’arbre de 


Noel (Thyde Monnier). 


Personne, dans le somptueux salon paré de miroirs, de dentelles, et d’un meuble de 
brocart vieux rouge, ne pense a regarder 1'arbre sous son aspect d’arbre. II n'est 
plus ie sapin ou 1’épicéa, il n’est plus le naturel habitant de la silencieuse foret, il est 
!’ornetnent du saion, tl est ie héros de la fete, il est devenu « 1’arbre de Noel ». 

a) Quels sont les d/vers groupes attributs du sujet il ? 

b) Ce texte est construit sur une opposition : de quelEe opposition s’agit-jl ? Quels 
termes essentiels s’opposent? 

c) Consfruisez un court paragraphe sur ce modé/e ; (ex. : bébé est le héros de 
la fete, la magiedu printemps,— la petite ville, si paisible, animée et bruyante). 
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DICTÉE 


Une bete fantastique. 

A la base de Larbre, sur le sable, gisait une Béte, Immobile. Absoiument 
Elle eut paru morte, sans rimperceptibte ondoiement régulier de ses ouvertures 
branchiaEes. Un squale. Ni requin, ni raie : chimére, chimére exofique, la peau 
enfiérement tachetée d’un léopard. Une Bete fantastique, dont la pose contenait en 
pulssance un mystérieux danger. J'éiais a la fors ému et paralysé, 

Les autres furent bientot Id, partagérent ma surprise, et [eur présence dissipa mon 
émotion, Cette Bete, i! fallait la prendre* Longue de deux métres, nous ne pouvions 
préjuger de ses réactions devant une atfaque décidée. 

Ensemble nous plongeåmes, La caméra ronronna, les harpons partirent, frappérent 
les fentes branchiales. La Bete rua, se souleva et fon^a droiL Un harpon céda, l autre 
tint. La Bete monta sur Roger, Vivement il projeta la camera sur la gueuie qui se 
détourna. 

Un froisléme harpon se ficha au milieu de la tete. Elle retomba sur le sable, le sang 
fusanf de ses branchles traversées. 

0'aprés Bernard Gorsky (L’expédition Moana Monna, Éd. de la Table Rande), 



Quesf/ons. 

I. a) Ce récit est un reportage avec film : quels détails nous le prouvent ? 

i>) Ce requin léopard est un monstre dangereux : relevez des traits qui nous le 
dé mon trent. 


2, Sens des mots et expressions : un impercepiihle ondoiement ; — citez frois adjectlfs 
forrnés comme Test Ladjectif /mpercepbb/e, et citez trois ou quatre mots de la méme 
familie que ondoiement . 

3. a) Elle eut paru morte : analysez le verbe et donnez la fonction du partidpe morte. 
h) Relevez des propositions sans verbe dans le l er paragraphe. 



Compositfon fran$aise* 

Avez-vous lu un récit d*exptoration sous-marine (ou vu un film de recherche 
sous-manne, — ou un récit d + aventure sur mer)? Racontez de fagon vivante. 


1. Quet récit? Ou? Dans quelies circonstances? 

2. L J aven£ure co/nmence ( personnagesbientot te danger...). 

3. Le péril va croissont . Notre ongoisst aussL 

4. Comment se termine Daventure ? 
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2 . FORME ACTIVE ET FORME PASSIVE 



Æ 




* 

un 



LE PETIT POISSON ET LE PÉCHEUR 


Petit poisson deviendra grand 
Pourvu que Dieu lui préte vie... 

Un carpeau qui n’était encore que fretin 

Fut pris par un pécheur au bord d’une riviére. 

Observons et réfléchissons. 


La Fontaine (Fables) 


1. Relevez deux verbes d'état ; quels attributs relient-ils au sujet ? 

2. Un carpeau fut pris par un pécheur : voici un verbe d’action, mais cette action, ce 
n’est pas le carpeau qui l’accomplit ; au contraire, il la subit (il est pris par...) ; celui qui agit, 
celui qui est Tagent de 1’action, c’est le pécheur. Le verbe d’action fut pris est un verbe å la 
forme passive : on considére 1’action en partant de celui qui la subit, de celui d qui elle 
aboutit (au carpeau) ; Tagent de Taction, c’est le pécheur (complément d’agent du verbe). 

3. Nous pouvons tourner la phrase en partant de 1'agent de Vaction c est-a-dire 
du pécheur qui la déclenche : le pécheur prit un carpeau : cette fois, le verbe est å la forme 
active ; le sujet est Tagent de Taction, et cette action aboutit å un complément d’objet. 

4. Un carpeau fut pris par un pécheur : le verbe est au passé simple ; mais å la forme 
passive les verbes sont conjugués avec 1’auxiliaire étre a tous les temps. Mettons ce verbe 
aux temps usuels de Tindicatif, — du conditionnel, — du subjonctif. 


le<;on 


A. Forme active et forme passive. 

La machine tire les wagons ; le pécheur a pris un carpeau. Dans 
ces deux propositions, le verbe est a la forme active parce que le 
sujet est « actif » ; il fait Taction, il est Tauteur de Taction. 
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Les wagons sont tirés par la machine ; un carpeau fut pris par 
un pécheur. Cette fois le verbe est å la forme passive, parce que 
le sujet est « passif », il subit 1’action. 


B. Le complément cTagent du verbe passif. 

Lorsqu’un verbe est a la forme passive, son sujet n’est pas 1’auteur 
de 1’action. L’auteur de 1’action n’est pas toujours exprimé dans la 
phrase. Lorsqu’il est exprimé, il se présente sous la forme d’un complé¬ 
ment appelé le complément d’agent. 

Le complément d’agent est introduit d’ordinaire par la préposition 
par, parfois par la préposition de. 


I. Jacques a été battu. 


Le sujet du verbe passif, Jacques, subit Taction ; 
mais 1’auteur de 1’action n’est pas exprimé. 


2. Jacques a été battu par ses camarades . Les camarades de Jacques sont les auteurs de 

1’action. Par ses camarades : complément 
d } agent du verbe : a été battu. 


3. Nous étions aveuglés par les éclairs. 


Le complément d'agent est introduit par la 
préposition par . 


4. II a été blessé d’une balle. 


Complément d'agent introduit par la prépo¬ 
sition de. 


Attention ! II ne faut confondre le complément d’agent introduit par les 
prépositions par ou de, et les compléments d’attribution ou de circonstance 
introduits par de, å, par, etc. 


1. Un appel pressant est envoyé de foute Complément de temps, complément de 
urgence / par radio aux défenteurs de sérum. moyen, complément d’attribution. 

2. De Paris lusqu'å son domicile , le malade Complément de lieu, complément de cause, 
fut accompagné, par précaution / d 9 une compléments d*agent. 

infirmiére et d’une aide. 


C. Valeur et emploi de la forme passive. 

a) Un verbe actif peut se mettre å la forme passive a la condi- 
tion qu’il ait i/n complément d’objet direct. Ne peuvent done 
se tourner au passif que les verbes transitifs directs. 

II se produit un renversement de la construction grammaticale : 1’objet 


IS 


























du verbe actif devient le sujet du verbe passif; le sujet du verbe actif 
devient le complément d’agent du verbe passif. 


1. Le renard trompa le corbeau. Forme active — Agent ou sujet trom- 

peur — action — objet de la tromperie. 

2. Le corbeau fut trompé par le renard. Forme passive : «Objet » (ou victime) de 

la tromperie — action — agent trompeur. 


Attention ! Avoir et pouvoir ne s’emploient jamais au passif. 

b ) La forme passive met en évidence 1’étre ou la chose qui subit 
Taction (trés souvent c’est « la vidime » de radion), et on remploie 
volontiers pour exprimer le résultat de 1’adion. 


I. Mon capitaine était étendu å mes pieds : La forme passive met en valeur le résultat 

sa tete avait été broyée par un boulet. de Taction : la tete broyée. 

(Mérimée) 


2. Un boulet avait broyé sa tete. La forme active aurait insisté sur Tagent 

(un boulef) et sur Taction elle-méme (broyer). 
Ce n’était pas Tintention de Técrivain. 


c) II arrive que le verbe passif construit sans complément 
cTagent marque non plus Taction, mais un état résultant 
cTune action précédemment accomplie. En ce cas on n’a plus 
affaire a un verbe passif, mais au verbe étre, verbe d’état, qui relie 
le participe (comme un adjectif attribut) å son sujet. 


I. Cette maison est båtie par rentrepreneur 
ei ses ouvriers. 


2. Le tracteur arrive ; le champ est vite 

labouré. 


3. Cette maison est båtie en pierre de taille. 
Mon travail est terminé. 

Nos sacs sont bouclés (ou sont préts). 


Hrésent passif (action subie en train de se 
falre) Compléments d'agent. 

Présent passif. Complément d’agent non 
exprimé. 

État résultant d’une action antérieure. 

Le participe passé est attribut du sujet. 
(Verbe : étre). Ce ne sont plus vraiment, par 
le sens , des formes passives. 


D. La conjugaison passive. 

Le verbe passif se conjugue å tous les temps (simples et composés) 
en prenant comme auxiliaire le temps correspondant du verbe etre 











































Verbe actif 

Verbe passif 

L Présent ; Un pécheur prend un carpeau. 

Un carpeau est pris par un pecheur, 

2, Imparfait : II prenait un carpeau. 

Un carpeau éfaif pris... 

3, Passé simple : II prif un carpeau. 

Un carpeau fut pris ... 

4, Passé composé ; II a pris un carpeau. 

Un carpeau a été pris.** 

5, Futur simple : U prendra un carpeau* 

Un carpeau sera pris... 

6. Futur antérieur : 11 aura pris un 

carpeau. 

Un carpeau aura été pris ... 


Attention ! [[ ne faut pas confondre un présent passif avec un passe composé 
actif d’un verbe de sens intransitif conjugué avec étre : 


Verbes actifs de sens intransitif 

(aller, venir, entrer, tomber, mourir, etc,) 

Verbes passifs 

1. Je suis tombé (passé composé). 

Je suis abaitu par le chagrin (présent). 

2. II fut vite revenu (passé antérieur). 

// fut vite guéri par son médecin (passé 
simple). 

3. il était entré (plus-que-parfait). 

f/ était aimé de ses compagnons (imparfait). 

4. Ils seraienf déjå partis (passé l re forme du 
conditionnel). 

Ils seraient récompensés par leurs parents 
(présent du conditionnel). 


-RÉSUMÉ DE LA LE^ON - 

La machine tire les wagons (forme 
acflve). 

Les wagons sont tirés par Ja machine 
(forme passive). 

La cigogne fut invitée å dfner par fe 

renard. 

(Le renard* auteur de ractton, est conv 
plément d*agent,) 

Le renard frompe le corbeau (complé- 
meni d objef direct : corbeau. Le cor¬ 
beau est frompé par le renard (le eomplé^ 
ment d'objet direct est devenu fe sujei du 
verbe passif ) et le sujet est devenu le 
complément d'agent du verbe passif, 

J e suis revenu a la maison (passé 
composé d 1 2 3 4 un verbe de sens intransitif), 
Je suis grondé par mes parents (présent 
passif). 


L Un verbe est d la forme act/ve lorsque 
le su|et fait r action ; un verbe est å la 
forme passive lorsque le sujet su bi /'ac¬ 
tion, 

2. A f a forme passive, c’est fe comp/é- 
ment d*agent qui marque le point de 
départ de Taction, Tauteur de raction. 

3, Un verbe actif peut se mettre å la forme 
passive d condition qu 1 iI ait un comple- 
ment d f objet direct. 


4, 11 ne faut pas confondre le présent 
passif avec le passé composé actif d’un 
verbe intransitif. 
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EXERCICES 


Recapiez chaque complément d’agent du verbe passif; puis 
forme active, en indiquant le femps. 


melfez le verbe å la 


Ex 4 par fe bruit des cloches - complément d agent du verbe fuf réveillée ; Is 
bruit des cloches la révefl/a au milieu de la nuit (passé simpie). 


1. (Jn incendie. Au milieu de la nuit, elle fut réveillée par le bruit des cloches. 

(Cl. Sainie-Soline) 

2, Olivier. Sa santé avait été gravement éprouvée par des maladies continuelles 
pendant son enfance. (R. Ro/Zand) 

3 Les poussins. La cage était peuplée de poussins jounes d la tete ronde et duvetée, 
aux yeux vifs. (Ch. Vildrac) 

4. Le chanf do rossignof. La nuit méme de mon arrivée fut marquée par ie chant 
du rossigno! qui se fit entendre jusqu’d ma fenétre. (J.-j. Rousseau) 

5. Les oiseaux. Ce matin, j’ai été réveillé de bonne heure par des oiseaux qui se 
battaient dans les arbres. {Jean Giono) 

6. Soir. Mais déjd la journée finissait et j’étais envahi par la désolation du soir. 

(Marcel Prousf) 

7. Orage. La tempéte qui fuit d'un orage est suivie. {V. Hugo) 


Forme passive et forme active. Sur le modéle suivant : a) Sou/ignez (e complément d’ageni 
du verbe passif; f>) Toumez le verbe å la forme aciive (méme femps). 


Ex. : Le vieux faubourg est réjoui par la rumeur Joyeuse. La rumeur joyeuse réjoui! 
le vieux faubourg fpréserjf de /'indicafifj. 

I. Soir de fete. Le vieux faubourg est réjoui par la rumeur joyeuse. (G. Geffroy) 

2 Lo morf du guide. Le guide avait été fauché par la foudre a I instant ou il s ap- 
prétait å enjamber la corde de rappel. (R. Fr/son-Roche) 

3 Les vieux marins. Leurs visages et leurs mains sont rides, tannés, séchés par les 
vents, les fatigues, les embruns, la chaleur de 1’équateur et les glaces des mers du 
Nord. (G. de Maupassant) 

4. Prinfemps. La nuit était éclairée par les étoiles laiteuses et par la lueur des bour- 
geons. (Jean Giono) 



Conjugaison au passif. Copiez chaque phrase, — soui/gnez le comptémeni d'agent du 
verbe passif; puis mettez ce verbe , qui est au présent de Pindicatif, å I’imparfai1, au passé 

composé, au futur simple. 


Ex. : L’église n’est séparée de la riviére que par Péfro/f jardin du curé. Était séparée, 
—- a éié séparée, — sera séparée. 

I Uéglise n’est séparée de ia riviére que par E h éfroit jardin du curé. (Maurice Fombeure) 

2. L’entrée de cet escalier est fermée par une grille de fer. {V. Hugo) 

3. Mes enfants, nous sommes vameus par la trahison. (Balzac) 

4. Wgnes en fieur. A dix lieues å ia ronde, le pays est couvert d’une haleine embaumée 
pl us suave que celle du réséda. (Andre Lafon) 
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5. En Afrique orientale. Dans le jardin public, les banes sont occupés par des 
jeunes gens indiens qui devisent gravement. (Maurice Bede!) 


Iul Indiquez si les verbes en italique sont å la forme passive ou å la forme active , sens intran - 
sitif; vous en donnerez le temps. En outre, vous direz si le verbe passif est suivi d'un complément 
d’agent. 

Ex. : étaient couverts, verbe å la forme passive, å \'imparfait de Hndicatif; — complé¬ 
ment d’agent : de velours grenat. 

1. Les meubles étaient couverts de velours grenat. (A. Maurois) 

2. Les allées étaient envahies par la mauvaise herbe ; d’autres, qui navaient pas été 
tracées, surgissaient au milieu des pelouses. (Henri Bordeaux) 

3. Tous les parfums du jour sont morts sous les feuillées. (F. Gregh) 

4. Elle traverse d’abord une chåtaigneraie dont les arbres vieux comme le temps 
étaient presque tous desséchés par la eime... La nuit était descendue. (Chateaubriand) 

5. Lhomme fut apergu par tous les yeux, et å la fois, de tous les points de la place. 

(Balzac) 

6. Aucun juge par vous ne sera visité ? (Moliére) 

7. Sa téte demi-chauve était couverte d’un grand bonnet blanc qui se tenait tout droit. 

(Chateaubriand) 

8. Le murmure éternel des choses qui sont mortes 

Est figé sur ta lévre en un souffle.glacé. (G. Ch . Cros) 



Analysez les verbes. 


Ex. : Sont partis : verbe partir ; 3 e groupe, forme active et sens intransitif, 3 C personne 
du pluriel du passé composé de Tindicatif. 

1. Oh ! combien de marins, combien de capitaines, 

Qui sont partis joyeux pour des courses lointaines... ! (V. Hugo) 

2. Le guide avait été touché par la fdudre..., il avait été foudroyé debout. (R. Frison-Roche) 

3. Maman rentra si tard que Joseph et Ferdinand étaient repartis å 1’école. (G . Duhamel) 

4. Jadis Priam soumis fut respeeté d’Achille. (Racine) 

5. Un jour que Claire était allée dans la forét, elle fut surprise par une averse. La pluie 
tombait avec violence et ses rafales étaient glacées. (Al. Genevoix) 



Les allées du jardin. 


Comme toutes les plates-bandes étaient couvertes de boutons d’or, et toutes les allées 
de sable neuf, le jardin ébiouissait par une abondance de couleur jaune. (G. Flaubert) 

a) Relevez un verbe å la forme passive et donnez son complément d'agent. Tour- 
nez-le a la forme active. 

b) Ce verbe est-il répété dans la 2 e proposition ? 

c) Quelle est la fonetion du groupe de mots : de sable neuf ? 

d) Faites 1’analyse simplifiée de cette phrase. 

e) Quels sont les divers compléments des verbes ? 

f) Écrivez le verbe passif au f utur antérieur et au passé l re forme du condi - 
tionnel. 
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Møtt errrivée aux ifes Gambier . 


Une plage de corail éblouissanfe de blancheur étaif bordée par des massifs touffus 
de cocotiers dont les branehes ondulaienf sous ia brise* La montagne était couverte 
par le leger et fm feuillage du bois de fer*,* je sentis aussitot que fétais arrivé å mon 
but* Lå était le pays ou j*aurai$ voulu vivre et mourir* (A/crm Gerbou/£) 

a) Relevez les verbes passifs et analysez-les* Ont-iis un comptément d T agent ? 

b) Tournez chacun d'eux å la forme active • 

c) Å quel temps sont les autres verbes ? 

d) Relevez chaque proposition subordøttttée et précisez sa forme et sa fondlon. 



Grattimaire ef cønjugaisøn (Révision), 


Les ouvriers de Tusine* 


Maintenant, ils ta voyaient, leur machine, debout dans son ensemble, ajustée piece 
å piece* Et ils étaient fiers ? En un instant elle fut entourée, sa(uée de joyeux rires et de 
cris de triomphe* lis Padmiraient en connaisseurs, la flattaient de leurs grosses mains 
rugueuses, lui parlalent dans leur rude langage : «Comment va ma vi ei 11 e ?» 
Les fondeurs montraient avec orgueil les énormes hélices en bronze plein : « Cest 
nous qui les avons fondues ! » jfA/phonse Daudez) 

a) Re/evez deux verbes passifs ; dites leur temps, — leur complément d J agenf 
Tournez-les a la forme active* 

b) Quel est le complément d T objet direct du verbe voyaient ? Comment est-il mis 
en valeur par la construction ? 

c) Justiflez Taccord du participe passé dans la derniére phrase. 

d) Ils la voyaient : écrivez ce verbe å tous les temps simples de Pindieatif et du condi- 
tionnel et au passé composé* 

e) Ces hélices, c*esf mo/ qui les ai fondues ; écrivez ce verbe a toutes les personnes 
du plus-que-parfait (te galltcisme cPesf qui encadre le sujet et le met en valeur)* 



Vøca bul cif re, Les ouvriers de Pusine. (A, Daudet) (Texle ci-des$us) 


a) Relevez les traits qui mettent en valeur la fierté des ouvriers. 

b) A quoi voyons-nous qu’å leurs yeux cette machine est un éfre vivanf ? 
c} Leur machine ; justifiez Pemploi de cet adjectif possesstf* 

d) Sens du verbe ajuster; — du verbe flafter {dans le texte) ; — de Padjedif 

rugueuses. 

e) Avec orgueil ; de quel orgueil s^agit-il id ? NPy a-t-il pas souvent un orgueil fort 
déplaisanf ? 



Consfruclion de fa phrase . 

Lo noble fierfé d J un fravaif/eur ; meffez-/a en valeur dans quelques phrases, 

— en vous inspirant du texte (/eur machine, — cesf nous c/u/, etc*). Par exemple un 
vigneron devant sa vigne chargée de raisins, — une caufuriére, — un artiste face 
å son æuvre, — un travailleur de Pesprit, — les ouvriers dVne entreprise, etc* 
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DSCTÉE 


La librairie Pailfot 

M r Pai i lot était libratre å Rangle de lo place Saint-Exupére et de ta rue des Tin- 
te/feries. Les maisons qui bordaient cette place étaient pour la plupart anciennes ; 
celles qui s^dossaieni å Réglise portaient des enseignes seulptées et peintes. Plusieurs 
avaienf un pignon poinfu et la fagade en colombage. Une dilles, qui avait gardé 
ses poutres sculptées, était un joyau admiré des connaisseurs* Les solives apparentes 
étaient soutenues par des corbeaux taillés, les uns en forme d'anges portant des 
écus, les autres en fagan de moines bassemenf accroupls* A gauche de la porfe, 
!e long d'un pofeau, se dressaif la flgure mutilée d*une femme, le front ceint d^ne 
couronne d gros fleurons. Les gens de la ville disaieni que cétaif !a reine Marguente 
Et la maison était connue sous ie nom de maison de ia Reine Marguerife. 

Anato/e France (L*Orme du Mail, Calmann-Lévyj 



Questions, 


1* Pourquoi Tune des matsons étalt-elle un joyau admhé des connaisseurs ? 

2. Dans la 5* phrase, relevez un verbe passif. Quel est son complément d 5 agent ? 

3, a) Que] est le sujel du verbe se dressaif? 

6) Dans cette meme phrase, quel est le complément d*agent du partidpe passé 
passif ceint ? 



Compositsan fran$ai$e. 


Vous etes at!é å Iq librairie pour faire un achat * Vous entrez, vous observez, vous deman- 
éez... Faites le récit de la scéne. 

1 . Quand ? pourquoi ? ou ? 

2. Voici ia librairie... vous entrez.„ présentez le magasin.. Jes iivres... iesemployé 

3. Vous demandez... (questions et réponses; quelques précisions.,,)* 



Vocabulatre* Le sens d J im mot; mois de la méme fomide. 


1, Le front ce/n£ d une couronne : verbe cemdre, enteurer (comme avec une ceinture). 
On dit ceindre une épée., — ee/ndre le diadéme (expHquez). 

1 * Citez des wot * de iQ familie > et dannez leur sens (ne pas oublier une 

encemte, une sang/e.».). 

3, Que signifie ce pro verbe ; bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée 7 

4. Citez des homonymes du mot il ceint , 
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3. LA FORME PRONOMINALE 

Les verbes impersonnels et la construction impersonnelle. 



UNE NU1T A LA BELLE ÉTOILE 


Les arbres étaient chargés de rossignols qui se répondaient l’un l’autre. Je 
me promenais dans une sorte d’extase. Absorbé dans ma douce réverie, je 
prolongeais fort avant dans la nu it ma promenade, sans m’apercevoir que 
j’étais las. Je m’en aperijus enfin ; je me couchai voluptueusement sur la tablette 
d’une espéce de niche ou de fausse porte enfoncée dans un mur de terrasse... 

J.-J. Rousseau fConfess/ons), 

Observons et réfléchissøns* 

L Je me prømena/s : conjuguez le verbe se promerter a Pimparfatt et au présent de 
! 1 indicatif, puis au passé composé. Quels sont les deux pronoms personnels avec fesquels 
se conjugue le verbe å chaque personne ? Rapprochons : je me promenais* M se promenait, 
je le promenais, il le promenaif. Quelle est la fonction du pronom ? Pourquoi « U te pro- 
mena/t jj est-ii un verbe å la forme active et de sens transit/f? Et pourquoi « it se #»rø- 
mena/f » esMI un verbe de forme pronominale et de sens réfléchl ? 

2 „ Relevons dans le texte d’autres verbes de forme pronominale et de sens réfléchi ; 
— et un verbe de sens réciproque (Tun d 1’autre, ou l un 1’autre). 

3, Je m'en aperyus ; donnons la 1personne du singulter å tous les temps des modes 
indicatlf et conditionnel. 


L E a O N 

h_______-________ 


A. La forme pronominale. 

a) Un verbe est å la forme pronominale lorsqu’il est précédé de 
deux pronoms personnels qui représentent la meme personne, ou 
d’un nom sujet suivi d’un pronom representant la méme personne. 

Ex. : je me promenais ; ies rossignols se répondaient. 


22 






b) il / a quatre sorles de verbes pronominaux. 

1. Les verbes pronominaux de sens réfléchi, Ex. : je me couche. 

La meme person ne est å ia fois sujet et objet; 1’action passe du sujet je 
sur 1’objet me, qui représentent fa meme personne, 

2. Les verbes pronominaux de sens réciproque. Els sont toujours 
au plurie! et les divers sujets agissent les uns sur les autres. Ex, : Les 
deux rossignols se répondaient Pun Pautre ; le premier répon- 
dait au second et (e seeond répondait au premier. 

3. Les verbes pronominaux de sens passif. Leur sujet, comme 
celui des verbes passifs, ne fait pas 1’action, il la su bit : cette maison 
s’est vite construite (elle a été vite construite) ; le blé se séme 
en automne (Il esf semé en automne). 

4. Les verbes simplement pronominaux. Ils équivalent å des 
verbes actifs. Je rrPenfuis (rapprochez : je fuis ) ; il s’abstient (rap¬ 
prochez : il refuse, il évite ) ; elles se sont écriées (rapprochez : 
elles ont crié). Le second pronom fait corps avec le verbe et n’est 
qu’un mot de conjugaison sans fonction propre (il ne s’analy$e pas). 


B. Tableau. Les sens des verbes a la forme pronominale. 


1. Verbes pronominaux de sens réfléchL 

Fanny se coiffe. Elle se regarde dans la 
glace. (Fanny coiffe Fanny et regarde Fanny). 
1’action se réfléchit, revient sur le sujet. 

2, Verbes pronominaux de sens réciproque* 

Dominique et Olivier se battaient* {Domi- 
nique battait Olivier et OHvier battait 
Dominique). Ils se battaient réciproquement, 
run Tautre, 

3, Verbes pronominaux de sens passif . 

Ce livre se fff aisément f/i esi lu). 

Ces gdfeaux se conservenf plusieurs jours 
(son i conservés) r 

4. Verbes simplement pronominaux (cons- 
truefion figée ; le 2* pronom ne joue aucun 
role et ne peut s’analyser). 

Verbes s'écrier, se moguer, s'évanouir f s'accrou- 
pir t s'emparer t se repeniir, etc. 

C. Les fonctions des pronoms me. 

te, se, etc. 


I. Sens réfléchi, 

II se co iffe. 

Tu ie nuhe 

II se lave Ees mafns. 


Se (pi\ personnel réfléchi) compl. d y obj. direct, 
te B comp/émenf d'objet irtdirecf. 
se, compiément d J attribmion. 
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2. Sens réc/proque* 

Ils se baltaient. se, complément d*objet direct . 

ffs se son f adressé des injures* se, compJément d f attributtan* 


3. Sens passif . 

Ce livre se lit aisément. 

se fait 

corps avec le verbe 

(on peut dire 


qull a 

un sens expresstf). 


4, /ertes simp/emenf pronom/naux. 

Ils se moquenf de vous (rappr. : ils rient 

se ne 

s^anatyse pas, il falt 

corps avec le 

de vous). 

verbe. 




D. Les verbes impersonnels. 

Les verbes impersonnels froduisent des phénoménes naturels, 

et ils n’ont pas de sujet réel : il pleut, il neige, il greie, il gele, il ionne, 
il fait du vent, il fait froid, chaud, beau. L’action seule importe, et l’an- 
cien frangais disait : « pleut ». 

Certains de ces verbes s’empioient au sens figuré avec un sujet : 
les balles pleuvaient. 


E. La construction impersonnelle. 

a) Les verbes d’étaf, les verbes actifs, les verbes passifs peuvent 
se construire impersonnellement. 

La construction impersonnelle est fort usitée ; elle permet de 
mettre en valeur soit ie sujet ou le complément (il y a, il est...), soit 
1’obligation, la nécessiié (il faut), soit des idées abstraites. 

La grammaire traditionnelle considére le pronom neutre il comme 
un sujet apparent qui annonce un sujet réel placé aprés le verbe. 


!. it y a des gens qui disent que... = des gens disent. 

Il y a des années que je le répéte. = je le répéte depu/s des anrcées, 

II était un roi et une reine qui n K avaient pas = un roi ef une reine n^avaient pas d’enfants. 
d*enfants, (« Texistence » de ce roi et de cette reine 

est mise en valeur). 

2, f/ est utile, ou nécessalre, o u certain, Un jugement est mis en valeur. 
ou exacf, ou søu/iaifab/e que, — il sembte 

que.** 

3. // faui que , i/ importe que,*, Une o bligation est mise en valeur (le verbe 

fall oir est toujours impersonnel. 
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b ) Le sujet réel peut étre un nom, un pronom, un infinitif, 
une subordonnée conjonctive. 


1. 

11 se produisit des remous* 

Un nom sujet réel. 

2. 

Que se passe-t-il l 

Un pronom interrogatif sujet réel. 

3. 

11 importe de réussir . 

Un infmiiif sujet réeL 

4. 

11 est sur que vous réussirez> 

Une subordonnée conjonctive sujet réeL 


L’essentiel est de comprendre que !a construcfion impersonnelle 
permet de souiigner 1’idée ou radion. 

c) Employée avec un verbe passif ou un verbe pronominal, 
la construcfion impersonnelle permet d*éviter les pronoms 
je et nous, et de rendre « anonyme » Tagent de 1’action. 


L It a été perdu un portefeuille sur la piace. 

Qui La perdu ? On ne le dit pa$. 

2. // se jt>erd chaque année des millions en 
fumée. 

Qui perd ces millions ? 

On nous le laisse deviner. 

3. II se coupaif bien de temps en temps en 
France une tete par-d par-lå ( V . Hugo) {forme 
pronominale de sens passif : il était coupé...) 

Construction originale qui met en valeur 
Tactjon et rejette dans 1’ombre le sujet, 
comme si les tétes se coupaient foutes seules. 


- RÉSUMÉ DE LA LE£ON 

}e me proméne. 

Us se proméneni 


Je me couche . 

Us se feaffertf. 

Les pommes se cueillent tord (elles sont 
cueillies), 

s*enfuir $ $*évanouir , 

H pleut* il neige* 

tt existe des Hev res blancs. 
tl a été per du un portefeuille. 


L Le verbe a la forme pronominale se 
conjugue avec deux pronoms de ta méme 
personne* 

2. 11 y a quafre sortes de verbes prono¬ 
minaux : 

a) Les verbes pronominaux de sens 
réfléchL 

b) Les verbes pronominaux de sens 
réciproque. 

c) Les verbes pronominaux de sens passif. 

d) Les verbes ssmplement pronominaux. 

3. Les verbes impersonnels traduisenf 
des phénoménes naturels, 

4. Dans les canstruetiøns impersonnetles, 
le sujet réel est placé aprés le verbe. 
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EXERCICES 


Analysez cbacun des verbes de la phrase suivante f — pu/s écrivez trois fois la phrase en mettant 
tes verbes : a) au passé simple ; b) au passé composé; c) au passé du conditionnel (1 Te forme). 

Ex. : se garnissent : verbe se gornir t 2 m groupe, forme pronominale, sens passif (sont 
garnis par,..), 3* personne du pluriel du present de Lindicatif. 

Les jardins potagers . Les coteaux se garnissent de vignes qui escaladent les pentes ; 
la banlieue de la ville se couvre de jardins maratchers oti abondent les légumes grace 
aux soins qui leur sont prodigués. 



Analysez chaque verbe, pu/s écrivez trois fois ce £ex£e sous ces t/tres ; 


o) Naus... la raute * b) Naus,.* les routes. c) M$... la route. — je... la route* Je nVétais 
bien promis de parler delle un jour* Depuis que j T étais haut comme une botte, je 
Lai prise des miltiers de fois ; et toujours, d chaque allée et venue, je me suis apergu 
de son charme. (J. de Pesquidoux) 


tmployez c hacun 

brme pronominale * 


des verbes suivants : a) d la forme active; b) å la forme passive; c) d la 


llluminer, éfeindre, lancer, blesser, évelller, piquer, cacher, construire* 

Ex. : Le soleil levant illuminait les vitres, — La piece éi a it illuminée par les flammes 
joyeuses de ce feu de bois. — Le ciel s^illuminaif des premieres clartés du matin. 

Recopiez chaque verbe de forme pronominale, — et indiquez son sens ou sa va/eur : verbe 
simpfemen£ pronominaL — sens réfléchi ou sens réciproque # — sens passif. 

Ex. : s # esf enfui : yerbe simplement pronominal (passé composé). 

1. Le mal dont j'ai souffert s^est enfui comme un reve. (A. de Musset) 

2. Deux pigeons s’aimaient d^amour fendre, (La Fon/a/ne) 

3. Ld-bas* sous les arbres, s^abnte 

Une chaumiére au dos bossu. (Tft* Gauf/er) 

4. Une biche au lieu de se cacher 

Se suspend immobile au sommet du rocher* ( A . de Vigny) 

5. Ils ne s’étaient jamais vus depuis beaucoup d’années, mais leurs cceurs ne s’étaient 
jamats oubliés ; ils se reconnurent comme s*il$ s’étaient séparés la veille. (V. Hugo) 

6. Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. (Baude/a/re) 

7* La partie å présenf se continue. (P. Lo#/) 

8, Leur repas se composait d un morceau de pain et d’un morceau de fromage. 

(th. L Philippe) 

9, La nuit me surprenait sans que je m’en fusse aper^u. (_/.-/. Rcusseau) 

tO* De gros fruBs dans des corbeilles s^allongeaient sur la mousse, (G* F/auberf) 


Verbes impersofirtels* Recop/ez chaque verbe tmpersonnel r et fattes foufes remarques ufr/es 
sur son emploi (verbe actif employé impersonnellement, valeur passive, verbe de forme pronomina/e 
emp/oyé /mpersonnei/emenf, sujef réel 7 etc*). 


Ex. : fl se bru/e ; verbe de forme pronominale employé impersonneHement, sens 
passif (il est brulé.**), — a pour sujet réel i v/ngf milie livres de c/re* 
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L II se brule par an dans la cafhédrale vingt mflle Itvres de dre* (Tb. Gautier) 

2 . Tous les Eundis, il part mainfenant pour Grenoble plus de soixante charrettes, 

(H. de Balzac) 

3 Boulets, mitraille, obus. mélés aux flocons blancs, 

Pleu valent. (V. Hugo) 

4. fl est bon de parfer et meilleur de se taire. (Lo Fonfcnne) 

5. fl a gelé la nuit et tout le jour i\ gele. (Fr. Goppée) 

6. Aussitat il se répand, parmi eux, un bruit qu*M est venu un étrariger de leur nation 
qui a traversé des pays immenses. (Fénelon) 

7. JJ nvéchappa une grande faute. (Chateaubriand) 

8. II pfeut de grosses pierres dans son jardin, (A. France) 


Forme pronominale de sens passif* Remplacez le verbe d la forme passive par un verbo 
pronominal. U action est ainsi mise en reliefmais le verbe de forme pronominale restera de sens 
passif. 


Ex. : Les fruits se vendent cher cette année (forme pronominale, sens passif)* 

1. Les fruits sont vendus cher cette année. 

2. Uaccident fut rapidement réparé. 

3* Les tentes des campeurs sont flluminées dés le lever du soleiL 
4. La ville était animée dés le maftn. 

5* Les dégåts sont évalués d plus d’un million. 

6* Sous les mains du cordonnier, le cuir est fagonné et assoupli. 


L f emploi de la consfrucfion imper sonnef/e* Elle permet d’insisier sur i'ac1ion elle-méme , 
Écrivez chaque proposition en employani la forme impersonnelle , 


Ex. : // est interdii de fumer (Linterdicfion est mise en vale ur)* 

I. Fumer est inferdit 

2* Un colis est arrivé pour vous* 

3. De la valiée monfaif un brouillard épais* 

4. Un violenf orage se prépare. 

5. De grosses difficultés peuvent surgir* 

6* Dans cette Ville, tout un quartier neuf s‘est construiL 
7, Un portefeuine a éié trouvé sur la place. 



Conjugaison. Les pistes des bétes nocturnes (jean Giono). 


Ces pistes s^ntrecrolsaient, se cotoyaient, s^cartaient, se rapprochaient, se confon- 
daient, se séparatent, s’en allaient vers des talus, des arbres, des terriers (Verbes å la 
forme pronominale, — les six premiers de sens réciproque). 

Ecrivez les verbes du texle d chacun des autres temps simples de r/n- 
dicafif et du condit/onnei, puis au passé composé et au passé / re forme du 
co ndifionneL 
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Consfrucf/on de la phrase. La phrase de Jean Gono soutigne lo quantité innombrable de 
pistes, ainsi que les mouvemenls rapides des béles de nuit qui , feur chosse ferminée , regagneni 
rapidement leur abri. 


Fattes quelques phrases sur ce modéle ; un liévre qui fuit et dissimule sd piste, — 
le départ des hirondelles, ou leur arrivée, — un nacturne en chasse, — un animal 
qui rode. 

Til DICTÉE 


Le naufragé volontaire et te requin 


Dans la nuit, lorsque je me réveille, je suis frappé par la beaufé des daurades qui 
tracent des siflages paralléles au mien, que la phosphorescence de la mer frans- 
forme en trainées lumineuses. 

Pris par je ne sats quelie curiosité, j r allume ma torche électrique et la surface de la 
mer s 5 i f E u m i n e ; immédlatement, les poissons se concentrent aufour du jet lumineux. 
Je suis encore plortgé dans le ravlssement de ces évolutions que je dirige comme je 
le veux, iorsque, brutalement, un choc me force d m’appuyer sur le rebord du bateau* 
G’esf un requin, un grand requin* 11 s*est retourné sur le dos pour venir vers moi, 
Toutes ses denfs luisenf sous la lumlére électrique ; son ventre est blanc. A coups de 
museau répétés, il vient maintenant heurter le canot. On m a toujours dit que les 
requins se retournaient pour prendre une proie* Ma peur est grande* Les battements 
de sa queue claquent aufour de moi comme des coups de fouet Son ventre apparait 
de temps en temps, tache blanche au milieu d’un feu d’artifice de phosphorescence* 
Enfin il s eloigne. Atain Bomba rd (Naufragé volonfaire, Édifions de Paris). 



Questions. 


\. Quel danger court Alain Bombard l Selon vous, qu’e$t~ce done qu*un naufragé 
volontaire ? 

2, Recopiez : a) les verbes passifs ; b) les verbes pronominaux, 

3* II s’est retourné sur !e dos : écrivez ce verbe pronominal aux temps simples 
de Pindicatif et du conditionnel T puis au plus-que-parfaif, au futur cmférieur. 



Composftlon fran§aise, 

Imaginez que vous soyez Alain Bombard 
craintes* 


difes vos jotes, vos émotions. vos 


1* Seul dans le bateau ,** Occupat/ons, repos, le jour , la nuit„. 

2, Spectacies et joies* mrt la mer, les poissons , pfoistrs de Vaction, 

r 

3. Emot/ons et crointes*** : requins,,*, tempétes,,., solitude. 
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4. LA CONJUGAISON DES VERBES 


AU BORD DU CANAL 


Catherine atteignit bientot le fond du pré et de la chåtaigneraie ; lå souvrait 
le canal large de deux métres, profond d’autant, qui menait l’eau brune å 
un ancien moulin båti en contrebas et abandonné depuis longtemps aux orties 
et aux ronces. Les nénuphars, les iris, les joncs envahissaient peu å peu le 
canal, mais, gå et lå, parmi les plantes aquatiques, s’ouvraient de calmes 
clairieres. Elle se plaisait a s asseoir au bord de ces etendues partagées 
dombre épaisse et de lumiére, elle y jetait des brindilles que !e faible courant 
entrainait lentement. 


Observons et réfléchissons. 


G.-E. Clancier (Le pain noir, Robert Laffont). 


1. Les nénuphars, les iris, les joncs envahissaient peu å peu le canal, mais gå et lå, s’ou- 
vraient de calmes clairieres : les verbes de ces deux propositions ont leur infinitif en -ir. 
Pourtant ils ne sont pas du méme groupe de conjugaison. Donnons quelques formes du pré- 
sent de 1’indicatif de ces deux verbes : j’ouvre, il ouvre, nous ouvrons ; j’envah/s, il envah/f, 
nous envah/ssons. 

2. Classons les vei bes du texte dans les trois groupes de conjugaison. Nous remarquons 
que les verbes du 2* et du 3° groupe se terminent généralement par -s å la l r * personne du 
singulier de 1’indicatif présent. Cependant le verbe ouvrir se conjugue au présent de 1’indi- 
catif comme les verbes du l* r groupe : j’ouvre, il ouvre. 

3. Catherine atteignit... : c’est le passé simple du verbe atteindre, un verbe dont la 
conjugaison est délicate : présent : j'atteins, il atteint, nous atteignons ; futur : j’atteindrai ; passé 
simple : j‘atteignis. 

4. Ejle se plaisait a s asseoir. On pourrait dire i Elle s > asseyait volontiers. Encore 
un verbe difficile å conjuguer. Au présent l'on peut dire : je m'assieds ou je m’assois ; elle 
s assied ou elle s ossoit , nous nous asseyons ou nous nous assoyons. Conjuguons ce verbe aux 
temps usuels. (Tableau de conjugaison, p„ 266 .) 
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LE?ON 


A. La conjugaison des verbes et les trois groupes de conjugaison. 

a) Les verbes actsfs peuvent se dasser en verbes å présent 
en e (je chante) et en verbes a présent en s (]e finis, je sors). 

Mais les verbes d présent en s comprennent les verbes en is, issons 
(je fin/is, nous fin/issons) et les verbes ou l's est jointe direciement 
au radical (je sor/s, je regoi/s, je fai/s). 

Ainsi sont formes trois groupes de conjugaison : 


1*' groupe, type c/tanfer. 

je chant/e (infinitif en er, présent en e). 


2' groupe, type /inir. 

je fin/is, nous fin/issons (infinitif en 
présent en is, issons. 

ir), 

3 C groupe* sortir* recevoir* faire. 

je sor/s, je regoi/s, je fai/s; infinitif en 

orr, re* 

ir* 


M Le h r groupe comprend les quatre cinquiémes des verbes 
frangais. Cest une conjugaison v/vanfe et quand il se crée un verbe 
nouveau, il est d’ordinaire en er : téléphoner, radiodiffuser. 

Le 3 S groupe comprend une centaine de verbes qu’on appelait jadis 
verbes irréguliers ; c’est une conjugaison morte, et certains verbes aux 
formes compliquées tendent d disparaitre devant des verbes plus 
faciles å conjuguer : ainsi fermer et clåturer ont remplacé dore ; tomber 
a remplacé choir, 

c) Le radical est en principe la partie invariable du verbe; 
il exprime la signification du mot. La terminaison (ou dési- 
nence) varie selon la personne, le temps, le mode. 

Dans chantons, le radical est chant, la terminaison est ons ; dans 
il finit, le radical est fm, et la terminaison it. 

Attention ! Dans le 3 e groupe, certains verbes ont un seui radical 
(invariable) (je courjs, je courja is, je courj us, je cour/rai); d autres ont un double 
radicai: je meur/s, nous mour/ons (la voyelle est modifiée; - je doi/s, nous dev/ons 
(la voyelle et la consonne sont modifiées). Les particularités de conjugaison 
au 3 e groupe exigent une étude attentive (Tab/eau de conjugaison p. 266 )* 

B. Le verbe varie en personne, en temps, en mode et en forme. 

a) La terminaison du verbe nous renseigne sur la personne. 

30 















11 y a trois personnes et deux nombres. 


L Je parl/e {verbe en e). 

Je fini/s, je so r/s (verbes en s). 

I rc personne du singulier (e, -$), 

2. Tu parl/es f tu fim/is, tu so r/s. 

2 e personne du singulier (es, s). 

3. II parl/e, ii fut/t, il so r/t. 

3 e personne du singulier (e, f). 


Attention ! Aux trois personnes du pluriel, ons, ez, ent. Cependant, l’on 
écrit je veu/x, je vau/x, je peu/x, vous et/es, vous fait/es, il pren/d, il tor/d. 

b) Le temps permet de localiser 1’action dans le présent, le 
passé, le futur : Catherine sassoit ; -elle sasseyait, -elle s’assoira. 

Le temps permet aussi de dater une action par rapport au moment 
ou se déroule une autre action : Catherine s’assit pendant que son 
frére cueillait des fleurs (les deux actions sont contemporaines) ; 
-elle s’assii aprés que son frére eut cueilli les fleurs (la seconde 
action est antérieure d la premiere). 

Le temps permet encore de marquer une action prolongée ou habi- 
tuelle, ou au contraire une action rapide, ou une action achevée : 
le pécheur attendait (action prolongée), soudain le poisson mordit 
(action soudaine et isolée) ; pai terminé (action achevée). 

c) Le verbe varie en mode. 

Les modes sont les différentes maniéres de presenter 1’action (mode 
signifie mon/ére). 

Aux modes impersannels (infmiiif et participe) le verbe ne se 
conjugue pas : partir; -parti de bonnc heure, il arrive dés midi. 

Les quatre modes personneis sont : Yindicatif, 1’impérafif, le condi- 
lionnel et le subjondif; ils comprennent divers temps qui se conjuguent 
aux différentes personnes. 


1. Indicatif : je pars. Idée de partir -[- idée d’action reelle seole- 

menf énoncée. 

2. Impératif : pars. idée de partir + idée d’adion commandée. 

3. Condifionnef ; je parlirais s it faisaii beau. Idée de partir -j- idée d action qui dépend 

d’une condition. 


4. Subjonetif ; ils veulent que je parte, Idée de partir idée d'action soumise a la 

Je souhaite que vous réussissisz. volonté (ou au sentiment) et imaginée par 

I'esprit. 
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d) Le verbe varie selon la « forme »♦ Nous avons étudié les 
formes active, passive et pronominale (2 C et V le^ons). 


1. Valérie chofcit les fleurs, 


Forme active* 


7* Ces roses sont choisies par Valérie. 


Forme passive* 


3. Valérie se cfioisit un bouquet. 


Forme pronominale* 


C. Les temps composés ; les auxiliaires. 


a) D’ordinaire, les temps simples marquent une action en 
voie d’accomplissement, alors que les temps composés mar¬ 
quent une action terminée, accomplie : 


1. Quand chante le coq 
et s*anime. 

i la ferme s*éveille 

Quand le coq chante, [a ferme est en tram 
de s'éveil!er et de s^ntmer. 

2. Quand chante le coq, 
éveitlée et animée. 

la ferme &*est déjå 

Quand le coq chante, les actions sont 
accomplies, terminées . 


3. Quand chantera le coq, la ferme se sera Quand le coq chantera, les actions serom 
déjå éveitlée et animée. accomplie s, terminées. 


b) A la conjugaison active, la plupart des verbes forment 
leurs temps composés avec Pauxiliaire avoir. 

Cependant queiques verbes actifs de sens intransitif se conjuguent 
avec étre ; ces verbes expriment soit le déplacement : aller, arriver, 
entrer, partir, sortir, venir (je su/s parti tot, je su/s revenu fard), soit 
un changementd’état ; décéder, deven/r, éc/ore, mourir, naitre, rester (il 
est resté longtemps malade, il est morfj. 

c) Certains verbes prennent un sens différent selon 1’auxiliaire 
employé. Ainsi demeurer conjugué avec avoir, exprime une action 
qui dure et signifie habiter : II a demeuré dans cette ville. Avec 
étre, i! marque un état et signifie rester : M est demeuré muet. 

d) Outre les deux auxiliaires proprement dits avoir et étre» 
il existe des auxiliaires de temps ou de modes, c’est-å»dire 
des verbes qui servent soit å créer des temps nouveaux, soit å exprimer 
des nuances particiiliéres de sens. 


32 





















1. Aller : it va parti r. 

Futur prochain — il partiro (bientåt). 

2. Venrr : il vienf de partir. 

Passé rapproché - ii est f>ani (il y a peu de 
temps), 

3. Devofr : il doii nous écrire ; nous avons du 

Idée d’abiigation. 

nous tromper. 

Idée de probabilité. 

4. Pouvoir ; // peuf y avoir de cela environ 

Idée d f approximation ou d’incerfitiide. 

deux ans. 



RÉSUME DE LA LEQON 


Je cbonfe (présent en e, infinitif en er), 
Je fin/s (présent en -h, infinitif en -Ir)* 

Je sorjs, je regoijs , je fai/s (infinitif en ir, 
o/r, re), 

je nvassieds : 3 e groupe, l re personne du 
singulier du présent de Lindicatif, å la 
forme pronominale. 


yen ehanté* j 

. . i Passé composé 

je suis parti. } 


L l! y a frois groupes de con/ugaisons: 
f er groupe : type chanter, 

2 C groupe : type finir, 

3 Q groupe ; tous Ses autres verbes ; 
(sortir, recevoir, faire). 

2. Le verbe vane en personne, en temps, 
en mode et en forme. II existe deux 
modes impersonnels : Yinfmitif et le 
parfidpe, et guafre modes personnels : 

r/ndrcafif T Je conditionne/, Vmpératif et le 
subjonctif, 

3. Aux temps composés, les verbes se 
conjuguent avec Fauxiliaire avo/r ou 
Tauxiliaire éfre. 


EXERCICÉS 


Les quatre modes personnets* Dressez å vatre tour , de mémo/re, un tabieau identique 
aujableou B de /a legort : verbes : verbes se lever et sortir (å toutes les personnes de ces quatre 
temps ). 


2 


livre 


Sachons conjuguer correctement tes verbes , (Tableaux å consulter d la fm de ce 
. page 259 ). 


Écrivez les verbes de ceffe phrase å chacun des temps simples de Pindicatif 
et du eondifionnel, puis au subjonctif présent : il faut que (Six temps). 

Au Creusot* Les machines voraces (manger) ce feu, ce feu éclatant, le (broyer), le 
(seier), V(aplatir) t le (filer), le (fordre) (G, de Maupassanf) 


écrivez les mimes verbes aux temps composés suivanfs ; passé composé, p/us-gue-parfdrf 
de rindicaiif\ futur antérieur , passé l r * forme du conditionnef passé du subjonctif, plus-que-parfait 
du subjonctif (Six temps). 



Les geris de mo pefffe pafrie. 

«Moi qui les ai toujours fréquentés, il 


me sembte que je les ai toujours ignorés. » 

(G. Roupnel) 


a) Passé composé ; Toe qui nous,,., il me semble que tu nous... 
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6) Pius-que-parfait : Moi qui les..., il me semble que je les... 

c) présenf de Pindicalif : Toi qui me,,,, II me semble que tu me.., 

d) Futur simple : Eux qui me,. M il me semble qu T ils me... 

e) tmparfaii de Pindicatif : Eux qui les..., il me semble quMls les... 

f) P/us-que-pørfa/f ; Nous qui vous..*, il me semble que nous vous... 


Corrigeons /es fantes de frøn^ais* Dans cPaque pbrase, redifions Verreur de conjugo/son 
qui a échoppé å un journalisle ou d urt éc rivain. 


Ex, : ... eut terminé la lettre, la re/ut, prif, etc. 

]. II atfendit que son fils eut terminé la lettre, la (reid), prit le papier. (Quel est (e passé 
sjmp/é du verbe lire?) 

2, lis s’asseyérent (quel est le passé simple du verbe s'asseoir?), 

3, En somme, le coup est régulier ; nous (eumes pu) le prévoh [quel est fe passé 
2* forme du conditiortnel du verbe pouvoir ?). 

4, (Je n*eus pas tenu) ie méme ralsonnement, si le peintre avaif eu des succes (comme 
au n Q 3, verbe tenir). 

5, Bien qu 5 il (eusse reproché) d Pauteur (rectifrez...), 

6, Les cokeries ne (s*éteigneront) pas (quel est le futur du verbe s*éfe/ndre ?). 

7, En peu de jours, Marie-Thérése (recouvrii) la vue (verbe recouvrer , l er groupe). 

8, Les fe u i Hes (bruissérent) (ve^rbe bru/re). 

9, 11 suffisait d T empfoyer un dialecte qui (excluåt) les mots bas et vulgatres (verbe 
exc/ure, 3* groupe). 

10, Je le (plaignai) d’avoir du faire le tour du monde dans ces condiiions-td (verbe 
p/amdre, au passé simp/e). 



Écrivez les verbes aux temps irtdiqués * 


1. 11 (s j asseo/r) contre la table (présenf de llndicolif). 

2. II (s^osseo/r) sur le parapet du pont (passé s/mp/e). 

3. Pourquoi ne (conc/ure)-il pas ? (présenf de Pindicatif). 

4. Je (condure) qu’ii a tort (passé simp/e)* 

5. Dis-moi ce que tu lis, j*en (condure) vite la force de ton cerveau (futur)* 

6. Ce milieu trop ardent (dissoudre) vfte notre espéce (présenf du conditionnel ). 

* 

7. II (se vétir) de drap noir (imparfaii). 

8. Puis ils (cuire) le pain (passé simple) 

9. Ses yeux (/uire) comme deux tampes (présent de /'mdicafif). 

10. lis (se fafre) (passé s/mp/ej* 


Verhes en ir qui appartiennent au 3 e groupe , Écrfvez-/es d la / re personne du s/ngu//er .' 
du présent de IVnd/cat/f, du passé s/mp/e, du futur , du présent du conditionnel . 


Ex* : Je cueille , je cueillis, je cueillerai, je cueillerais. 
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L Cueillir; 2. Offrir; 3, Ouvrir; 4* Couvrir; 5» Souffrir ; 6, Tressaillir; 

7. AssaMlir; 8, Défaillir; 9, Partir; 10, Sorfir. 


Verbes du l er groupe , Parficu/arifés de prononciation ef d’orthographe. Écrivez å la t ré per - 
sonne du singulier et du pluriel du présent de Hndicaiif et du futur les verbes suivants : 


Ex. : j^ppelle, naus appelons* j*appellerai, nous appellerons. 

I- Appeller; 2* Jefer ; 3, Ruisseler; 4, Époussefer ; 5, Renouveler ; 6, tpeler; 
7. Effrayer; 8. Essuyer; 9* Envoyer; 10 Juger; IL Ployer; 12. Mener; 13. Bercer; 
14. Manger 


Écrivez au présenf, au fuiur, au passé composé de Vmdicatif , puis au présent du subjonciif 


1. ie (vouloir). 

2. II (résoudre). 

3. Us (lire). 


4. Ils (lier). 

5. II (comprendre). 

6. Tu fconquér/rj. 


7, Vous (boltre), 

8, Ils (assaillir)> 

9, II (bouillir). 


10. Naus (peindre). 
Il t Nous (vivre). 

12, Je (ptaindre). 



Verbes auxiliaires. Indiquez avec quefs verbes sont employés les auxiiiaires avoir ou étre . 


Ex, : Je serai arrivé ; verbe arriver å la forme active, sens intransitif, — futur aniérieur, 

L Si je suis droit mon chemin, je serai tout de sutte arrivé, j’aurai fini en un clin d’ceil. 

(V. Hugo) 

2, Le pauvre colporteur esi t..Mi r la nu it derniére, (Lamardine) 

3, ie suis devenu auteur, je me suis jefé dans le bel esprit. (Lesage) 

4, L’eau de ce premier bassin est reque dans un second qui la regoit dans un troi- 
siéme, et la base de la colline est en demi-cercle, Un certain prince, Maurice de Nassau, 
s*esf fait enterrer au mllieu des bois. (Voltaire) 

5, Je suis tombé tout de mon long, et assez rudement, il y a quelque ternps, et je suis 
resté un bon moment sur le lieu de ma chute. (C * Duhame/) 

6, La on avart affaqué, 1a on avait rugi, heurté, grincé, frappé, tué, expiré. (V. Hugo) 



Uodeur des moufons. 


L odeur des moutons coulart par les rues en pente, Elle descendait doucement comme 
du mortier ; elle s’arréfait chez le menuisier ; elle tapait du nez contre 1’odeur des 
sapins morts ; elle coulait un peu plus bas jusque chez le boulanger, reconnaissait 
le gout de farine et de son qui palpitait avec les reflets de la flamme devant la gueule 
du four ; elle touchait le sel sauvage qui monfrait les dents du seuil des tannenes, 
Elle s’en allait toute seule. Jean Giono (Jean-le-Bleu, Grassef) 

a) L ? aufeur personnifie cette odeur, fui préte la vie, le mouvement, des infentions, 
Précisez. Que pensez-vous du choix des verbes ? Et de cette comparaison : comme 
du morfier ? De cette autre : qui montraif Ses dents ? 

b) Recopiez deux subordonnées relattves / quelle est leur fonction ? 

c) Écrivez ies verbes {les verbes seulement) : 1° Au présent de Pindicafif, 2° Au passé 
simple, 3° Au présent du conditionneL 4° Au plus-que-parfait de Tindicatif 
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DICTÉE 


Le sourcier 

D’abord, et toujours du méme pas régulier, mon pére parcourait le champ selon 
des lignes droiies. Arrivé au bout de 1’une d’elies, il pivotait d un quart de tour, et 
reprenait sa marche, Soudain, une secousse agitait la baguette. II avait rencontré 
l’eau ! Alors d’un pas plus hésitant, i! commengait a sinuer dans le champ, s’élolgnant, 
se rapprochant suivant les longs et invisibles détours de I eau, tandis que nous I accom- 
pagnions des yeux, immobiles, fascinés. Bientot, comme un chien attaché a une chaine, 
il se mettait å rayonner autour d’un point. Aprés queiques essais rapides de-ci de-la, 
il s’immobilisait brusquement, d’une maniére que nous sentions définitive. Alors, le 
talon planté en terre, concentré, inspiré, absent, il se mettait, chaque fois que la 
baguette affolée faisait un tour, 6 taper le sol du bout du pied, tout en comptant å 
haute voix. Quant a nous, nous étions toujours si fascinés que cette lente énumération 
nous paraissait une formule magique. 

Jean Peiegri (Les Oliviers de la Justice, N. R. F. éditeur) 



Quesf/ons. 

|. Le portrait du sourcier est campé devant nous de faqon précise, — vivante et méme 
amusante. Monirez-ie. 

2. Nous étions fascinés : å quelle forme est ce verbe ? A quel temps ? A-t-il un complé* 
ment d’agent ? Dans la méme phrase, relevez un verbe d'état, un groupe attribut. 

3. Nous 1’accompagnions : å quel temps est ce verbe i Écrivez le méme verbe å la 
méme personne du présent de 1’indicatif et du présent du subjonctif. 



Vocobufairep 


f. Expliquer : 

a) // pivota/t, 

Trouver un nom et un adjectif de la méme familie que voos emploierez chacun dans 
une phrase. 

b) il commengait å sinuer . 
il se mettait å rayonner. 

Expliquer, d raide d’un craquis, ehacune de ces deux expressions* 

Expliquer : — le coUrs sinueux de la Seine — le rayonnement solaire — /e rayonnement de 

Voltaire * 

2. Nous étions fascinés (saumis d un attra it irrésistrble)* Troovez des synonym es de 
« fascmés ». 



Composition franqahe. 


Continuez le récit ; le pére etses fiIs regagnent la maison ; un dialogue s’engage, 
le pére répond. Imaginez la scene. 

1, Vers la maison ; /es enfants voudraient savoir. 

2, /Js fnterrøgent fattent/or? a la ponctuation ). 

3, Le pére sourit f — répond t — afftrme (jue*.. 






LE MODE IND1CATIF 

Le présent de rindicatsf 




1’ENFANT ET LES LOUPS 


Je n’ai pas fait aftention que la nuif tombait vite. Le temps éfait bas, II avaif 
mouilié dans la journée. Me votla sur la raute.., J ? entends des pattes derriére 
moi,,, Je m’arrefe, 

Je quitfe mes sabots. Je les garde dans ma main. Je passe sur Taccotement 
et je me mets å courir tant que je peux, en veux-tu en voilå! Je les entendais 
sur mes talons. Je voyais qu’il en sortait de partout, j’en vayais partout, 
lis m’ont suivi ju$qu’a ia sortie de ia foret,,, 

Maurice Fombeure (La Riviére aux Oies t Éd, de ia Fenétre ouverte). 


Observons et réfléchissons, 

L C’est un souvenir d 7 enfance que raconte Pauteur : a quoi le voyons-nous ? Que/s 
temps du passé sont employés dans le texte ? 

2. A quel moment Pauteur emploie-t-i! /e present pour narrer des faits passés ? Ne 
semble-Ni! pas que ia scene, d ce moment, reyive sous nos yeux et que Pémotlon du 
narrateur nous gagne ? Quels sont les verbes empioyés au présent de narration ? 

3. Notens que ces verbes pourrafent éfre au passé simple* temps qui note avec précision 
la suite chronologique des faits passés ; mais ces faits ne nous apparaitraient pas comme 
présents devant nous. 

4. Remarquons Parthographe des formes verbales j*eniends, je mets, je peux, veux-fu* 

Conjuguons au présent de Pindicatif les verbes pouvofr (je peux ou je puis), vou^oir* 

va/o/r, 

5. fi avaif mouilié : Pauteur a employé une tournure familiére, mais plftoresque pour 
exprimer qull avait plu. 
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L E O N 


A. L’indicatif est le mode de lo réolité. 

o) II énonce, constate un fait réel — present, passé ou futur. 

il s’oppose au subjonctif qui, au lieu d ! énoncer un fait réel, marque 
un fait incertain, envisagé par 1’esprit et soumis aux sentiments, de 
celui qui parle. 


indicatif 

Subjonctif 

I. Je sais qu’il vient, qu’// viendra (fait 
réel, constoté). 

Je souhaite qu*il vfenne (fait possible, mais 
incertain, soumis au souhait, au désir). 

2, /( part (fait réel, énoncé). 

Qu*il parfe 1 (on exprime un désir, une 
volonté). 


b) L’indicatif est le mode le plus usité. II comprend huit temps, 

auxquels il faut ajouter des passés surcomposés, ainsi qu’un futur dans 
ie passé et un futur antérieur dans le passé. 


Présent : je finis, 

Imparfa/f ; je flnissais, 

Passé simple : je finis, 

Passé composé : j’ai fini, 

Passé anfér/eur : j*eus vite fini, 
P/iis-que-parfaif : favais fini, 

Passé surcompasé : j*ai eu vite fini. 


Plus-que-paffa/t-surcofnposé : favais eu 
vite fini, 

Fufur simple ; je firsirai, 

Fufur aniérieur ; j’aurai fini, 

Futur par rapporf au passé : je savais 
qu'ii fmirait bientot, 

Futur antérieur par rapport au passé t 

je savais q u'// aura/f bientot fini. 


B. Les valeurs du présent de l’indicatif. 

a) Le présent exprime une action ou un état qui existe au moment 
meme oC> i’on parie : en ce moment, la pendule sonne, C J est le 
présent momentané. 

b) Mais, dit Boileau, « Le moment ou je parle est déjå loin de moi » 
et souvent 1’action présente se prolonge et dure : il est malade et 
il souffre depuis quatre jours. C 5 est le présent prolonge. 

c) Le présent peut meme marquer une action répétée et habituelle, 
qui parfois remonte å un passé lointain ei se prolonge dans un avenir 
indéterminé : il a/me la musique ; il est travailleur, et se donne å sa 
tache ; il vo chaque jour å l’usine. C’est le present d’hobitude. 
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d) II y a méme des présents qui expriment des faits généraux d’ordre 
scientifique ou moral, des faits d*expérfence vrais dans tous les 
temps : la terre esf ronde ; elle fourne autour du soleil ; qui se res- 
semble s’assemble. C’est le présent de vérité générale. 

e) Lorsqu’on dit : il vieni de partir, le présent a le sens d’un passé 
rapproché, et lorsqu'on dit : il va partir ; /arr/ve dans un instant, 
le présent a le sens d’un futur proche. Dans les deux vers suivants, 
le présent a d*abord la valeur d’un passé immédiat, puts celle d’un 
futur immédiat : « Mais hier il m’aborde, et, me serrant la main : 

— Ah ! Monsleur, m’a-t-il dit, je vous attends demain », (Boileau) 

f) Le présent peut exprtmer une action accomplie : le diner est 
servi; les raisins sont vendangés, 

C. Le présent de narration ou présent historique. 


a) Dans un récit au passé, souvent le narrateur ou Phistorien 
substitue le présent au passé : c’est le présent de narration ou présent 
historique qui rend le récit alerte et vivanf comme s’il éfait présenté 
réellement sous nos yeux å 1’instant méme. 


1. Le loup et Pagneau. Un agneau se désaltéraif dans le 
courønf d’une onde pure, Un loup survient a jeun. 

(La Fontaine) 

2. Peur d*enfant$. La frayeur me reprit, mais si forte- 

ment que je perdis la tete*.* Je ne savais pl us ou j'étais.*. 
Enfm j*aper$oi$ la porfe, je viens å bout de sorti r du 
fem pl e et /e m J eo é/o/gne... Rousseau t Confessions) 


Le présent de narration 
ou présent historique, 

succédant a un temps qui 
exprime le passé (imparfait 
ou passé simple), donne å 
ces frois narrafions raptdité, 
vie, réalité, actualifé. 


b) Un narrateur emploie parfois le présent de Pindicatif 
pour des faits éloignés dans Pavenir. Ce présent dans le futur 


donne de la vie å la phrase : 

me donne des fruits et j’en fais 
- RÉSUMÉ DE LA LE£ON - 

Je sais qu’il vient, qu’il viendra, qo’il 
esf vent/. 

Uhorloge sanne midh 
ti travailie réguliérement. 

La terre esf ronde* 


L’agneau se désaltérait, le loup survient 
et Pinferpelte _ 


Dans dix ou vingt ans, cette plantation 
1’expédition vers Paris. 


I. L’indicatif constate, énonce un fait 
réef, qu 1 2 1 il s'agisse d^n fait présent, 
passé ou futur. 

2* Le présent de Pindicatif exprime 
une action qui se produit au moment ou 
je parle. Cette action présente peut étre 
habituelle ou méme éfre vraie dans fous 
les temps. 

3* Le présent de narration ou présent 
historique rend Ee récit alerte et vi vant 
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EXERCICES 



Écrivez chaque verbe d la P c person ne du smgulier et du p/urfef : présent de Pindicatif. 
Ex. : je sers, nous servons , 

L Servir. 2. Serrer. 3, Lier. 4. Lire, 5. Cuelllir, 6. Courir. 7. Dire. 8. Faire* 9. Devenir. 
10. Donner. I!. Atteindre. 12, Boire. 13. Coudre* 14, Croire. 15.Craindre. 16, Prendre, 
17, Tordre* 18* Moudre, 19* Joindre. 20* Résoudre. 


Présent de Pindicatif : Verbes en efer, eier , ger, cer, ayer t oyer ; uyer* Écnvez /es 
/ res personnes du singulier ef du pluriel des verbes suivants : 


Ex. : Je jeffe, nous jeions , 

I. Jeter. 2* Appeier. 3. Chanceler. 4, Ruisseler. 5, Épousseter. 6. Manger. 7, Assiéger. 
8. Lancer* 9, Placer. 10. Avaneer. II. Payer. 12, Nøyer* 13, Effrayer. 14* Appuyer. 
15. Aboyer. 16. Envoyer, 17. Balayer. 18, Essuyer, 19* Acheter. 20, Geler, 21, Mener, 



Premiers pas . 

II leve le bras, il rougif, refient son haleine. Attentiøn! L’éqailibre! 11 va ie frouver* 
il le trouve* il Va trøuvé. Vlctoire! Le voilå parti. II a Fair ébløui, un peu ivre* 11 avance, 
låchant un cri d^llégresse qui ressemble å un cri d'angoisse, ('Georges Duftame /) 


a) Recopiez les verbes qui sont au présent de Pindicatif. 

b) Quetle esf la va/eur du présent dans la proposition « i/ va le frouver » ? Quel est 
le sens de cette express!on ? 


c) Ne semb/e-f-i/ pas que ces trois acfions : il va le frouver , il le frouve t il Va trouvé t 
n J en fassént qu'une ? Dites pourquoi* 

d) Fonction des adjectifs ébloui t ivre, ~ du pronom le dans « H va le trouver 



I r ^ 


e) Relevez une proposition subordonnée relative et dites sa fonction. 

écrivez trois fois ce fexfe en mettant les verbes au présent de 1’indicatif — d’abord d la 
personne du singulier, puis ci la 2 e personne du pluriel , enfin å Ja 3 e personne du pluriel. 


Aprés chaque verbe indiquez sa forme : active, pass/ve ou pronomina/e. Recopiez 
deux proposit/ons subordonnées refafives et donnez leur fonction. 


Ex. : Je saute (forme active), etc... 

Pour adm/rer le Niger. Je (saufer) en voifure et (se faire conduire) å Sotaba å quelques 
kilométres en aval. Je (s’engager) sur les trongons de la chaussée. Je (gagner) quelques 
rochers contre lesquels (se faufthr) la majesté du fleuve et que je (partager) avec de 
blancs échassiers occupés de peche. (Maurice Bede/) 


Construcfion du paragraphe. 

Écrivez les verbes au présent de rindicalif en indiquanl /eur forme (active, passive ou pronomi- 
nale) .' puis, sur ce modé/e, consfruisez un courf paragraphe sous ce titre . c est t éié , ou ce sonf 
les vacances (que faites-vous ?) 


C'est Paufomne. C’est l’automne : je (gauler) les noix ; la perche que je (brandir), 
trois fois pl us haute que moi, m’ (entrainer) ; ou bien j’ (écorcer) des chataignes a grands 
coups de sabots ; ou bien je (se pendre) aux branches des coudriers et elles m* (emporfer) 
en plein ciel. (Jean Guébenno) 
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De mo cocfceffe. 


Je disfinguai alors, å peu de distance sous les arbres, la silhouetfe å demi écroulée, 
et nVapergus avec un dépit qui m'6ta toute envie de sortir de ma cachette, qu ! un filet 
de fumée s*éehappaii des rusnes. Pendant que je réfléchissais au moyen de tourner 
cet obstacle imprévu, j’entendls soudain derriére moi le hennissement malencontreux 
de mon cheval se répercuter d travers bois ; et presque aussitåt la silhouetfe d’un 
homme, lefusil å la main, se détacha de la maisonnetfe. 

(Julien Gracq # Le Rivage des Syrtes, José Corti, édst,) 

a) A que/s femps du passé sont les verbes de ce texte ? 

b) Écrivez taus les verbes au present de nørrafjon» 

c) Dons la / re phrase, relevex une proposition subordonnée relative et une 
proposition subordonnée con/onctiVe et dites ieur fonction. 

d) Conjuguez qu present de rindlcatif les verbes distinguer, apercevoir * 


Bites la vaieur du present de l*indicatif: présent momentané, — présent prolongé t — 
présent tTfmb/fude, — présent de vénfé généra/e, — présent historique ou présent de narrat/on, 
-— futur rapproché ou passé rappraché. 


Ex. : arr/ve ; présent ayant la vaieur d J un futur (arrivera ), 

L Et ce jour effroyable arrive dans deux jours* (Røcine) 

2, Mais je vais me venger de vous, cousln darrrné, épouvantabfemenh quand j’aurai 
déjeuné. (V. Hugo) 

3, Le matin, je me leve et je sors de la ville, (H. de Régnier) 

4, En cet instant, le village s*anime tout entier de P esprit des jours andens, fP, Loff) 

5, Aprés qu’i! eut broufé, trotté, fait tous ses tours, Jeannot Lapin retourne aux sou- 
terrains séjours. f La Fontaine) 

6, fl ouvrlt, il posa sa lampe, puis i! entre, pieds nus. (P.-L. Courier) 

7, Papa vient de perdre sa plaee, (Jules Romains) 

8, On a souvent besoin d"un plus petit que soL (La Fontaine) 

9, L^mitié est ingénieuse et se rit des obstacles, (A , Frartce) 


10, Je sors de chez un fat qui, pour rr^empoisonner, 

Je pense, exprés, chez luj, m’a forcé de diner. (Bof/eau) 



te Coche et /a Mouche, 

Femmes, moine, vieillards, tout éfait descendu, 

L*attelage suaif; soufflait, éfait rendu. 

Une mouche survient, et des chevaux s 5 approche, 

Prétend les ammer par son bourdonnement, 

Pique Tun, pique Fautre, et pense a tout moment 
Qdelle fait aller la machine, (la Fontaine) 

a) Quefle est ici la vaieur du présent ? 

b) Analysez le verbe de la l re proposition. Quel est son sujet ? 

c) Nature et fonction des propositions contenues dans les quatre derniers vers. 
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DICTÉE 


JLes profondeurs sous-marines 


Le scaphandre autonome a fait du plongeur nu, paralysé par Tasphyxie, un pro- 
meneur riche de loisir, un badaud des profondeurs. A sa condition terrestre 1'homme 
vient d*ajouter une condition aquatique. Ce conquérant d’un espace inespéré se meut 
dans Pépaisseur de la mer comme le dormeur vole en reve» Passer la frontiére n’est 
rien» Lorsque la surface s J est refermée sur le corps bien lesté, il reste å descendre. 
II est permis d’hésiter au bord d’une nuit bleue. Ici commence la Mer».. Affranchi 
de la pesanteur, le plongeur 5’engage dans les cteux liquides offerts d des glissades 
sans chufe. Pour la premiere fois, il fend la méme eau que les poissons et frole les 
mémes algues. La féerie quMI avait entrevue est d portée de ses mains» II cueille 
des joyaux qui vont s'éteindre et mourir sous le soleil au retour d T un voyage qui 
n^tait pas plausible. Phi lippe Diolé (Les Passagers de !a mer, Albin Michel). 



Questions. 

I» Montrez que la f rc Phrase résume le texte< 

2. Qui Yont $*éteindre et mourir* Quelle est ici la vaieur de ce préserct? 

3» Relevez les propasitions subordonnées de la derniére phrase, donnez leur 
forme et leur fonction. Quelle est la proposition princlpale? 



Vocabuiaire* téerie sous-marine : les deux derhiéres phrases de la dictée . 

a) Qu’est-ce qu 5 une féerie ? De quelle féerie smgit-il f Empioyez dans une phrase 
le nom féerie et dans une autre phrase Padjectif féerique, 

f>) // cuer/fe des joyaux : quels sont ces joyaux 1 Pourquoi s’éteignent-ih et meu- 
renM/s bientot ? 


c) Otez quelques mots de la familie de voyøge. Sens de Padjectif plausible; 
employez-le dans une phrase» 



Compos/fion fran^aise. Développez un sujet ayant pour titre, d vofre choix ; 

Les joies d’un badaud, ou les joies d’un promeneur, ou les jojes d T un touriste, d ? un 
campeur, d p un skieur, etc. 

t. Fantes vofre choix (promeneur? badaud? cømpeur?), 

2. Une de vos journées...; un récrt Ylvant; présemer quelques croquis (tableaux , 
scenes, etc»). 

3. joies du corps, de /* esprit 
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6. L’IMPARFA"T DE LNNDICATIF 



UNE VILLE BRULAIT 


En arrivant sur la créte, ils eurent un spectacle que beaucoup d’entre eux, 
en dépit de leurs dix-huit mois de guerre, n’avaienf jamais contemplé. Une 
ville brOlait. Elle ne brOlait pas tout entiére dans un seul souffle. Dix, vingt, 
trente brasiers différents produisaient leur flamme. Certains étaient petits, 
concentrés, ronds comme un æil. D’autres étiraient des laniéres de feu et de 
fumée, les secouaient dans le vent. D’autres crépitaient, langaientdes flamméches 
et des étincelles dans tous les sens, formaient des figures fugitives, des soleils 
et des couronnes... 

Jules Romains (Les Homme s de bonne volonlé - Verdun, Flammarion). 


Observons et réfléchissons. 

1. Dans la ! f * phrase, un verbe au passé simple ; que! est-il ? II s’agit d’une action 
isolée qui se produif soudainement å un moment préeis (quel moment ?) Et un verbe est au 
plus-que-parfait de 1’indicatif : quel esNil ? II s’agit d’une action complétement écoulée 
(plus que passée) et qui est antérieure å 1’action exprimée au passé simple. 

2. Puis une sene d’imparfai1s de rindicatif : il s'agit de 1’imparfait descriptif {quel 
tableau nous est décrit ?) Les divers traits de ce tableau nous sont présentés cofe å cd te 
dans leur développement : queis sont ces divers traits qui continuent de durer ? C'est la 
valeur essentielle de 1’imparfait : il marque des actions passées qui continuent de se développer. 
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LE N 


A. L’imparfait marque avant tout le prolongement. 

Imparfait signifie « inachevé », done en cours d’accomplissemeni, 

« C’est cette idée de prolongement qu’on retrouve chaque 
fois que 1’imparfait s’emploie dans une proposition indé- 
pendante. 

Ex. : Les Athéniens étaient un peupie cullivé — Autrefois ies écoliers 
s’instruisaient plus difficilement qu’aujourd’hui. 

Souvent cette idée de prolongement implique l’idée d*habitude : 
Chaque semaine, 1’apprenti rapportait son salaire a sa mere. 

« Par la souplesse avec laqueMe il se préte å marquer le prolongement 
méme bref d’une action, 1’imparfait permetdes effets de style intéressants: 
ainsi il permet d’opposer certains faits du passé qu’on veut faire 
paraiire /enfs d certains autres qu’on veut faire parattre rapides (et 
qu’on met au passé simple) ». (André Fontaine). 

B. Les valeurs usuelles de Timparfait. 

a) L’imparfaif marque une action passée qui continue en méme 
temps que se produit une autre action passée. Ce sont deux 
actions contemporaines. 


], Au moment 0 C 1 je jouais dans ie jardin, it Deux actions contemporaines, !'une a 
vint me retrouve r (ou i/ est venu me retrouve r). 1’imparfaif (qui se prolonge), 1’autre au 

passé s/mp/e ou au passé composé. 

2. Chaque fois que /e jouais dans le jardin, Les deux actions contemporaines peuvent 
il venait me retrouver. étre a I’ imparfait. 


M Dans les propositions indépendantes, Timparfait marque 
une action passée qui dure et se continue. On peut rcpprocher 
ce «passé qui dure» du présent prolongé qui, lui aussi, «dure». 


L Depuis ce matin i/ f>/euf. 

Tout !e jour il pleut . 

Le présenf peut exprimer un fait qui $e 
prolongé* 

2* Depuis ce matin il pleuvait* 

Tout ie jour fl pfeuvaif. 

L*imparfait marque une action inachevée 
qui se développe* 
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c) Souvent cette action qui continue de se développer se répéte 
et devient habituelle : c’est Timparfait dVhabitude* 


L Chaque jour ff pfeuvøff. 

Imparfait d^abrfude. 


2. En été, ils allaieni voir pécher, f/s pre- 
naient des insectes, cueiiiaient des bouquets 
et jardinalent* (Balzac) 

Actions habituelles* 


3. A la méme beure, chaque jour, if se /eva/f* 
partait, arrivait au bureau, déjeunaii, 
s*en allait . (G. de Maupassant) 

1'auteur veut montrer que ces actions sont 
répétées fres réguliérement par son per- 
sonnage. Ce sont les « habitude s » du personnage • 


C. L’imparfait, temps descriptif. 

Il arrive qire, dans un tableau, une description, des impar- 
faits en série présentent les divers éléments du tableau comme 
se développant cote å cote et en meme temps, 

Uimparfaif est le temps descriptif de nøtre langue, 

Voici un fab/eau de la Reiraite de Russie, ou nous voyons iout ensemble la neige conti- 
nuant de tomber, 1’empereur revenant lentement, Tapre hiver se prolongeant : 

« II neigeaii ! On éfalt vaincu par sa conquéte. 

Pour la premiere fois Taigle ba/ssa/t la feie. 

Sombres jours \ L/empereur revenaii lentement, 

Laissant derriére lui bruler Moscou fumant. 

// neigeaii! Uåpre hiver fondøif en avalanche... (Victor Hugo) 


D. Quelques emplois particuliers de Timparfait, 


En voici des exemples * 

I, Grand-mére nous écrivif ; toute la familie Valeur de présenf, dans le discours indireet 
se réunissaii, nous disait-elle, I i bre : eile nous disait : « Toute la fam/7/e 

se réun/f». 


2. Si j*étai$ fée, je donnerais å tous la paix Imparfait qui marque la condiiion (dans 
et le bonheur. la subordonnée de condifton). 

3* Si jeunesse savaii t Si vtelllesse pouvaii! Imparfait marquant fe senfiment, le sou- 
Si vo us donniez un coup de collier!.., Je haif, le regrei, rexhortaiian, la politesse. 
venais vous prier de lui écrire. 

4* Sans ce coup de barre, le navire ehavirøjf. Imparfait au lieu d*un condiiionnel (il 

a ura it chaviré). 
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-RÉSUMÉ DE LA LEQON - 

II arriva au moment ou nous jouions * 


Depuis ce matin* il pleuvait; chaque 
jour, il pleuvoit 

It neigeait ; les flocons fourtnf/on^ 
naienf ; la neige recouvrait les routes 
et les chemins; la campagne restait 
silencieuse. 


1, Uimparfait marque une action passée 
qui se continue en meme temps que se 
produit une autre action passée, 

2, Souvent Hmparfait exprime une action 
passée qui se continue ou bien qui se 
répéte et devient habituelle, 

3, Uimparfait, femps descriptif^ pré- 
lente cåte a cote les di vers éléments d’un 
ableau. 


EXERCICES 


Sachons con/uguer correcfemenl Jes verbes. 

j r 

Ecrivez les verbe s suivants å la l' re personne du singulier et du pluriel de 
rimparfait de rindicatif (verbes du / er groupe). 

Ex. : je corrigeais, nous corrigions. 

I. Corriqer; 2. Effacer; 3. Annoncer; 4. Diriger; 5, Partager; 6. Payer; 

7. Essuyer • 8. Tutoyer; 9. Déployer; 10. Bégayer; II. Enfoneer; 12. Bouger; 
13. Charger; 14. Encou rager; 15. Négliger; 16. S’exercer; 17. Nier; 18. Piier. 


Canjugaison. Verbes du 3 C groupe 
du plurieL 


: écrivez-tes å i , imparfait t 


r * personne du singufier et 


Ex, : je buvais, nous buyions. 


I. Boire ; 2. Aller ; 3. S’asseoir ; 4. Putr ; 5. Devoir ; 6. S’enfuir ; 7. Croire ; 8. Craindre ; 
9. Prévoir ; 10. Suspendre ; II. Plaindre ; 12. N aitre ; 13. Rejoindre ; 14. Vouioir ; 
15. Tressaillir; 16. Tenir ; 17. Rire ; 18. Résoudre. 



Ecrivez trois fois chaque phrase, — sous les tifres suivants : 


/ re phrase ; a) Le petit chat et moi (il... sur mes genoux). 

b) Le petit chat et les deux enfants (il ... sur nos genoux). 

c) Les petiis chals et vous (ils ... sur vos genoux). 


2 e phrase : a) tu ; b ) nous ; c) ils. 

1. Les peihs chais et I enfanf. Ils jouaient sur ses genoux. Puis ii les retournait 
sur le dos, les caressait, les embrassait. (G. Flaubert) 

2. Soir a la maison. Je montais trois marches de 1’escalier du grenier, je m’asseyais 
sans rien dire, et je regardais ma mere allumer son feu„. (Alain Foumier) 
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j Oonnez la valeur de chaque imparfaii : action simulianée en vote de déveioppement, — rmparfait 
d'habitude, — imparfaii descriptif, etc. 

Ex. i Tombaii : imparfalt morquant une aciion simulianée (Pheure arriva au moment 
ou le soir était en tram de tomber). 

L Comme le soir tombait, Phomme sombre arriva, (V, Hugo) 

2, Un paon muait, un geai prif son plumage, (La Foniaine) 

3, Le post i l fon partit* tandis q ue je saluais des yeux ma mére et ma saeur. ( Chateaubriand) 

4, Les maméres de cet homme étaienf fort simples. II parlaif peu,,, li ne disait jamaEs 
ni oui nl non et n’écnvatt poini (H. de Balzac) 

5, Un agneau se désaitérait dans le courant,,. 

Un loup survienf a jeun qui cherchait avenfure 
Et que la faim en ces iieux aftirait, (La FonfameJ 

6, Gavroche, li se couchait, puis se redressait, s'effaqait dans un coin de porte, puis 
bondlssait, disparaissait, reparaissait, se sauvait, revenait.., (V* Hugo) 

7, Le héron* II vivait de régime et mangeait a ses heures. {Lo Foniaine) 

S. Comme H parlait, la nue éclatante et profonde s T entrouvrit. (V, Hugo) 


Passé simple ef imparfait . Sefon Je s ens, écrivez a fun de ces femps les verbes laissés d 
rinfinitif (un récii au passé simple, — un iableau d fimparfait)> 


Cosetie ef le lourd seau cTeau. 

L Elle (resp/rer) un moment, puis elle (enhver) Panse de nouveau, et (se remettre) 
a marcher, cette fois un peu pl us longtemps. Mais ii (falloir) s^arréter encore. Aprés 
quelques secondes de repos, etle (repartir), 

2. Elle (marcher) penchée en avant, la tete baissée comme une vieille ; le poids du 
seau (fendre ef raidir) ses bras maigres,. L*anse de fer (achever) d^ngourdir et de 
geler ses petites mains mouMlées ; de temps en temps, elle (étre) forcée de s T arréter, 
et, chaque fois qu’elle (Varré/er), Peau froide qui (déborder) du seau (tomber) sur ses 
jambes nues, Cela (se passer) au fond d*un bois, en hiver, loin de tout regard humain ; 
c(éfre) une enfant de hu it ans, (Victor Hugo , Les Misérables) 



Valeur de Pimparfaif de rindicatif. 


L Mon frøvaff de chaque jour * 

raldais ma grand-mére a faire le ménage et a faire la cuisine ; je balayais, c@ qui 
était assez difficile, car il y avait beaucoup de paiIEe d la maison, j’essuyais les vieux 
meubles luisants et j f étais heureux quand les bel les surfaces de bois planes luisaient ; 
quand les moulures luisaient, fen avais un plaisir entier, (Charles Péguy) 


2. Ma lecture habituelle * 

Chaque soir, je relisais « mon Robinson », je Papprenats par cæur, je ie jouais avec 
rage, et tout ce qui rrPentouraif, je Penrolais dans ma comédie. (Alphonse Daudet) 

a) Quelle esf la valeur de l f imparfaii dans chacun de ces petits textes ? 

b) Écrivez les verbes (seulement les verbes) au présent d'hai>ifude. 

c) Føltes å vafre four quelques phrases sur ce modéle : occupations et travaux 
habituels de vacances, — ou du jeudi, ou du dimanche, ou du soir. 
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fl neigeait 

Bouiefs, mitroille, obus, mélés aux flocons blancs, 

Pleuvaienf ; les grenadiers, surpris d*étre tremblants, 

Marchaient pensifs, f a glace a leur moustache grise, 

II neigeait, il neigeait toujours ! La froide bise 
SlfflaiL Sur le verglas, dans des' Meux inconnus, 

On iVavait pas de pain et Pon allatf pieds nus. (Wctør Hugo, Les Chdtiments), 

a) Queile est ici /a va/eur de rimparfait ? 

b) Queile remarque faites-voos sur Templo] du verbe pfeuvoir ? (2* vers), 

c) Relevez les mots qui sont affribufs du sujef * 

d) Queis sont les compléments des deux derniers verbes ? 

e) Queile est, dans le vers, la plate des verbes pfeuva/ent, marc/iaient, sifflaii ? 
Pourquoi ? 



En c arriote^ par un été brulant 

Une brise pianait tres haut Le feu venajf du sol et du ciei å la fois. L*air léger chanfait 
aux oreilles. Les essieux grin<;aient, Le cheval soufflaif avec un gros bruit de lévres 
tremblantes. Au sommet de la cote, le chemin s’effilochait jusqiPd n’étre plus qu^un 
sentier au dessin fuyant* La jument s’arréta. Tous remontérent en voiture* 

(Henri Troyat, Semailles et Moissons, Pion) 


a) Quel esf /e tableau présenté ici a rimparfait ? Queis sont les divers éléments 
de ce tableau, placés cofe d cote sous* nos yeux ? 


h) Puis soudain le récit reprend : å quel temps ? 

c) Écrivez les verbes (les verbes seulement) au présent de narration* 

d) A vofre four* présentez sur ce modé/e un tableau d rimparfait (en aufo, — 
ou en barque, — ou promenade d pied), puis continuez le récit (passé s/mp/aj. 



Le jardinier ef ses ennem/s. 


GPétait Paube, c*étaif Pheure ou les petites limaces grises sortent de leurs trous, 
rampent sur le sol et font un festin de salade. Tulipe descendait d leur renconfre 
muni d’une demi-douzaine de baguettes pointues. 11 soulevait les fe ui i les, décou- 
vrait les ennemies de son bien, les enfilait Pune aprés Pautre, et, quand il en avait 
une pleine broche, il envoyait la broche de Pautre coté du chemin. 

(René jouglet , Le Jardinier cPArgenfeuil, Ferenczi) 

a) Queile est dans ce fexte la valeur de rimparfait ? 

b ) justifiez Pemploi du présent de Pindicatif dans la 1 TG pkrase . 

c) Queile est la fonction du participe passé muni ? Quel est son complément de moyen? 

d) Relevez dans le fexte les propositions subordonnées et précisez leur forme et leur 
fonction, 

e) Une série de propositions principales (ou indépendantes) ayant un sujet commun 
énumére ane suite d'actions . Quelles sont ces propositions ? 

f) Faffes deux phrases sur ce modéle (le jardinier, ou le cultlvateur, Partisan, la 
ménagére, etc,). 
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DICTÉE 



Les faétes sur le champ de foire 

Les bétes étaient lå, le nez tourné vers la ficelle, et alignant confusément leurs 
croupes inégales. Les porcs assoupis enfon^aient en terre leur groin ; les veaux 
beuglaient, des brebis bélaient ; les vaches, un jarret replié, étalaient leur ventre 
sur le gazon, et, ruminant lentement, clignaient leurs paupiéres lourdes sous les 
moucherons qui bourdonnaient autour d’elles. Des charretiers, les bras nus, 
retenaient par le licou des étalons cabrés, qui hennissaient å pleins naseoux du 
coté des juments. Elles restaient paisibles, allongeant la tete et la criniére pendante ; 
tandis que leurs poulains se reposaient å leur ombre, ou venaient les téter 
quelquefois ; et sur la longue ondulation de tous ces corps tassés, on voyait se lever 
au vent, comme un f lot, quelque criniére blanche, ou bien saillir des cornes aigués 
et des tétes d’hommes qui couraient. 

G. Flaubert (Madame Bovary) 

Questions. 


1. Les bétes sont campées sous nos yéux dans leurs attitudes prises sur le vif. Donnez 
un ou deux exemples. 

2. Les vaches étalaient leur ventre; sens de ce verbe; employez-le dans une phrase. 

3. a) Tous les verbes de ce tableau sont å l’imparfait; ; quelle est ici la valeur de 

ce temps ? 

b) Relevez une subordonnée relative. 




Composition frangaise . 

Vous etes allé å une foire, ou å un marché.å une fete animée et bruyante. Racontez. 

1. Impression d animation bruyante et de vie grouillante : faites votre choix, et 
groupez les traits , les attitudes (bruits et mouvements). 

2. Étes-vous satisfait de votre visite, de vos observations ? 

Vocabulaire. Le mot ondulation. 

«Sur la longue ondulation de tous ces corps tassés» (derniére phrase). 

a) II s agit d un mouvement imitant; celui des ondes , qui s abaissent ou s’élévent 
alternativement. Employez dons quelques phrases ce nom, — ou le verbe onduler (un 
champ de blé, — les arbres de la foret, etc.). 

b) Citez des mots de la méme familie, et donnez leur sens (idée d*onde). N’oubliez 
pas abonder, — inonder. 
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7. LE PASSÉ SIMPLE — LE PASSE COMPOSÉ 



LA TRAVERSÉE DU FLEUVE 


Antonio fif un paquet de son gros pantalon de velours et de son fusiL l( mil 
dans sa besace ses cartouches, sa poire å poudre, son grand coufeau, son 
Hngot å chevrotine, sa lime et un rouleau de corde. il dénoua le paquet pour 
ajouter du tabac a fumer et å chiquer* II traversa ie fleuve en souplesse, sans 
lutter. II regarda. Rien n’etait mouillé, juste un peu la crosse du fusil parce 
qu*elle dépassait I! eta it sur une petite plage en corne et il voyait en amont 
le fleuve jusqu’å sa sortie des gorges* 

Jean Giono (Le Chanf du Monde:, Gailimard). 

Observons ei réfiéchissorts. 

L Ce texte est un récif ; de quel récit s’agit-i! I 

% La plupart des verbes sont au passe simp/e f/esque/s ?). Montrez que ces verbes 

énumérenf les diverses aetions dans leur ordre chronologique (d’abord la I r % 
puis la seconde, ensuite la etc,) ; que nous passons sans arret d'une action å la suivanfe t 

chacune d’elles apparaissant détachée des autres, et qi/ainsi est marquée avec netteté et 

vigueur la succession des événements* 

3. Quatre verbes sont å l*lmparfait : lesquels? Montrez que ces tmparfaits notent une 
réflexion de 3’auteur (rien nétaii mouillé) ou des fratts durables qui servent de cadre au récit 
(// étaity il voyQil...). 

4. Conjuguons au passé simple cette suite de verbes : je fis, je mis t je dénouai, je 
traversai t je regardai. 
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L E £ O N 


A, Valeur du passé simple. 

a) Le passé simple marque une action passée dont la date 
est précisée (ou pourrait Tetre). 

Souvent cette aciion est bréve, exceptionnelle, méme unique et entiére- 
ment achevée. 


1, Louis XIV mourut en 1715, 

Date précise {fait hlsforique). 

2, En quelques heures, fes Parisiens 
rérent de la Bastille, 

Action rapide, unique, entiérement écoulée, 
sans lien avec le présent 

fe) Le passé simple marque aussi une action passée ou des 
actions passées qui surviennent tout å coup, alors que d’autres 
actions continuent de se développer. 

L Orage* Une nuée de cuivre volait et se 
tordalt dans le ciel livide. Et soudain une 
pluie de balles tomba, cinglanfe. (É* Zota) 

Actions qui duren! d Pimparfaii * Action 
soudaine et rapide au passé simple. 

2, Maitre Hauchecorne se dirigeail vers la 
place quand il apergut par terre un petit 
bo ut de fieelfe. (G. de Maupassanf) 

Action qui dure å Hmparfait. Action 
soudaine et rapide au passé simple. 


c) Souvent une série de passés simples marque la suite chro- 
nologique d’actions bréves qui se succédent comme si elles 
étaient détachées et indépendantes les unes des autres ; ces 

actions restent ordonnées dans le temps, et ncus passons sans effort 
de 1’une a Tautre. 


L'4/g/e punit te meurtrier (V. Hugo). 


Passé simple : 


Comme avec sa cognée un patre brise on chéne, Des faits raptdes qui se succédent 

fl se mit a frapper å coups de bec Triphaine, dans le temps. Le passé simple 

II lui creva les yeux, // lui broya les dents ; raconie la suite des faits. 

II lui pétrit le cråne en ses ongles ardents, 

Le jeta mort å terre et s‘envola terrible. 


B, Le passé simple, temps narratif. 

a) Comprenons bien que le passé simple est un temps narratif. 
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c’est-å-dire le temps du récit. En effet, comme nous venons de 
le montrer (UAigle du casque), lorsquMI s T agit de plusieurs actions, 
le passé simple les présente comme successives. Au contraire, 
I’imparfait, temps descriptif, présente les actions comme slmu/fanées 
et formant un tableau ou etles continuent de se développer en méme 
/emps et edle å cote. 


I. Passé slmp/e, 

Claire écrivif ta lettre. Mais le soir e//e se Récit de faits successifs (nous passons 

plaignii cTétre fatiguée et e//e monta dans aisément d’un fatt au fait suivant), 

sa chambre plus tåt qu'å i'ordinaire* 

(J. de Lacretelie) 


2. Imparfait* 

L^automne 5 ’avangait . 1'herbe chaque 
matln plus trempée, ne séchalt plus au 
revers de 1'orée ; d la fine aube, elle éfa/f 
blanche. Les canards, sur Teau des douves, 
baffa/ent de Palle ; ris s^agifa/enf sau- 
vagement. (André Gide) 


Les di vers fraits de la description se dévelop- 
pent en méme temps, cåte å cote (au lieu 
de se succéder), ef formenf un fab/eau. 


£>) Tømps de la narration, le passé simple est aussi le temps 
des récits historiques, c’est-o-dire des faits du passé lointain, et 
des contes, c'est-å-dire des récits imaginaires auxquefs il dorme 
poésie et recul et méme mystére. 


1. La Marsørffaise. Ce chant fut trouvé å Strasbourg, Le passé s/mp/e dans les 

å deux pas de LennemL Le nom que lui donna 1’auteur récits historiques, 

est : « le Chant de 3’Armée du Rhin », II ne lui fallut pas 
deux mois pour pénétrer toute la France, f/ alla frapper 
au fond du Midi, et Marseille répondii au Rhin, (M/che/efJ 

2, La cbévre de Seguin, Ef/e &*allongea par terre Le passé s/mpfe dans les 

dans sa beile fourrure blanche toute tachée de sang, Al-ors contes et les récits imaginaires, 

le loup se jefa sur la petite chévre et la mangea* (A. Daudef) 


c) Sl arrive que, par effet de style, alternent dans un meme 
texte passé simple et Imparfait. 

Les passés simples racontent la suite des faits, les imparfaits inter- 
rompent cette narration pour noter une réflexion de 1’auteur, pré- 
ciser !e cadre ou une circonstance du récit, ou un t ra it de caractére 
durable ; puis ie récit reprend. 
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I. L/automne vinf, les feuHIes fombérenf. Elles fomba/enf Åu passé simple, les faits qui 
jour et nuit, descenda/enf en taurnoyanf. (C. de Maupassanl) se succédent ; å rimparfaii les 

traits descriptifs durables. 


2, Frédéric lui lan$a son assieffe au visage* E/ie passa 
comme un édair par-dessus lo fable, renversa deux bou- 
teiIles, démolit un compotier et, se brisant contre le sur- 
tout en trois morceaux, frappa le venfre du Vicomte. 
Tous se levérent pour le retenir. // se débatiaif en criant, 

(G . Flauberf) 


La narratlon est au passé 
simple . La derniére phrase 
est descriptive : le verbe est 
å rimparfaih 


C. L’emploi du passé composé. 


a) Le passé composé marque une action accomplie dont le 
résultat dure encore. 


On a pu dire que le passé composé éfaii tout å la fois un présenf par 
son auxiliaire (j’ai, ou je suis) et un passé par son participe (Véussi, 
■venu). Souvent se retrouve cefte double valeur : fait récent dans le 
passé, fait échappant a peine au présenf ou dont les résultats se pro- 
longent dans le présent : j ai fini mon iravail : action récemment 


écoulée dont les conséquences durent encore. 

b) En outre, le passé composé remplace souvent le passé simple 
dans ia conversation. 


- RÉSUMÉ OE LA LE?ON - 

II se prépara, prit son sac, ouvrit ia 
porte et nous quitta. 

Le loup se jeta sur la petife chévre et 

la mangea * 

Il ø fint son travaiL 


Hier soir nous avons dmé cfoez des amis 
(Plutot que : nous dinåmes 


1. Le passé simple marque la suite chro- 
nologique d^actions bréves et non répétées 
qui se succédent. 

2. II esf le temps du rédt histonque et 
des contes, 

3. Le passé composé exprime un fait 
récent qui d*ordmaire mtéresse encore 
le présent, 

4. La langue usuetie remplace souvent 
le passé simple par le passé composé. 


EXERCICES 



r 

Eer/vez les verbes å la 3 e personne du singulier et du pluriel du présenf, de 
rimparfait, du passé simple et du passé composé > 

Ex, : // vauf t il valaii ; it valuf, it a vaiu ; ils valeni, etc, 

I, Valoir ; 2. Vouloir ; 3. Vivre; 4. Se fatre ; 5, Servir ; 6. Souffrlr ; 7 Prendre ; 
8. Plamdre ; 9, Paraitre ; 10, Ouvrir ; 11, Naitre, 
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Conjuguez comme d Fexercice n° f, 1. Tomber ; 2. Alter ; 3* Revenir ; 4. Se lever 
5, 5’asseoir ; 6, Se plaindre ; 7, Envoyer ; 8* S f enfuir ; 9* S’évaden 



Écrivez quatre fois la phrase suiyanfe en mettant les vernes au passe simple, — sous 


ces Ofres : 


a) Suzanne et sa mere ; b) Les deux fl Mettes et !eur mere ; c) La fi I lette et ses parents ; 
d) Les deux fil lettes et leurs parents. 

Suzanne et sa mére. Suzanne (quitfer) la commode et (s’approcherJ de la 
fenétre. Sa mere la (suivre) et la (prendre) dans ses bras. f A, France) 


Passé sfmp/e et imparfait. Écrivez une I fe fois les verhes au passé simple (une série d T acttons 
rapides qui se succédent comme dans un récit) ; — une seconde fois å rimparfail (imparfait 
descriptif : actions qui contmuent de durer et qui se déveioppent ensemble et en méme temps) ; 
— une 3* fois au présent de narraPon {actions qui sembtent revEvre sous nos yeux), 

a) Ceffe année-fd, le printemps (éfre) radieux. II (attacher) des oiseaux, des feuilles 
et des fleurs aux arbres, (parfumer) le vent, (petndre et co mposer) desavantes couleurs, 
fenfler) ta gorge des pigeons t (souffler) des insectes dans Pair, (Jean Tousseul) 

t>) Cfroque année , le printemps (imparfait),*. 

c) Cetle année, le printemps (présenf)*.. 


Écrivez quatre fois le texte suivant en mettani les verbes : a) au present de narration ; 
b) au passé simple : d ce moment-lå.,. ; c) au passé composé ; d) å rimparfait : chaque fois ... 


Une donneuse de sang . La jeune fille (se coucher) le long de la malade ; les deux 
bras (faire) une croix et Popérateur (remptir) son office, La jeune fille ne (danner) 
pas moins de trois cents centlcubes. Elle ( partir), mais elle (reven/r) quelques jours 
plus tard. (Georges Dubame/) 


Comme å /'exercice n° 5. a) présent de narrafion ; b) passé simple : suite chrono- 
logique des falts de la narration ; c) passé composé (remplagont le passé simple dans la 
langue parlée ; d) imparfait (chaque fois,..). 


Lo fuite de Pécopin. I! (se prédpiier) au bas de Pescaller, (traverser) la cour, (passer) 
la porte, (grov/r) 3'escarpement, (trouer) !a broussaiEle, (escalader) la montagne et 
(se réfugier) dans la foret. II (courlr) tout le jour, Puls ses genoux (trembler), ses reins 
(flécb/r}. (V, Hugo, le Rhin) 


Construlsez sur le modéie des phrases d-dessus (exercice 6) un paragraphe décrivant 
la fuite éperdue du llévre, — ou du renard : suite chronologique des actions au passé simple ; 
puis une seconde fois å rimparfait (chaque fois,..). 


Reconstituez ces phrases dans leur forme premiere T en mettant se/on le sens, les verbes 
au passé simple ou å r imparfait (ici T i Is ont été tous mis au présent de narration ). 


I. Les deux chasseurs . Nous songeons å reparttr, quand deux oiseaux, le col 
droit et les alles tendues, glissent brusquement*sur nos tétes. Je fire. Un d'eux tombe 
presque å mes pieds, Cest une sarcelle au ventre d'argent (G. de /Vlaupassanf) 
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2. Les perdreaux rouges et le chasseur, Le pauvre homme est si empétré dans 
tout son attirail, si occupé å s^admlrer du haut en bas, que lorsqu , il épaule son fusil, 
naus sornmes déjd hors de portée, (A. Daudet) 

3. Le repas* II se hate vers le båt]ment principal, car II a faim. (Alain Fournier) 

4. La tf/figertce. Un bruit sourd de pianches le réveille, on traverse le pont de Cha- 
renton, c*est Paris. (G , Flaubert) 


tmparfait , passé simpie> passé composé «, Jusfifæz dans chaque phrase {'emploi de ces 
divers temps. 


Ex + : J*ai combattu ; passé composé marquant une action achevée (elle reste en 
confact avec fe présent : j'ai combattu et je confmue de combattre). 

I- Mon Dieu, fai combattu soixante ans pour ta gloire ! (Vollaire) 

2. Le monde n’a jamais manqué de charlatans, (La Fontaine) 

3. ' De tout fem ps, les petits ont påti des sottises des gran ds. (La Fanfa/ne) 

4. Le bois, caEme et désert sous le bleu .firmament, 

Kemuait mollement ses branchages superbes ; 

Les nids chantaient, les eaux murmuraient dans les herbes. (V. Hugo) 

5. La nuit deseendait ; de larges bandes rouges rayaient le de! a Toccident. 

(G. Flaubert) 

6. Ce Don prince était toujours loué, trompé et volé. (Vol f ai re) 

7. Cam. 

I! marcha trente jours, i! marcha trente nuits. 

II allait muet, påle et frémissant aux bruits. (V, Hugo) 

8, On ne distinguaii plus dans le brouiliard qu’une masse sombre. Un rnstant 

encore les feux de position vert et rouge brillérent d Textråmité de chaque aile, 

comme des étoiles de couieur pufs un nuage engloutrt tout, (Paul Morand) 


Tous fes verbes ont été mis 

1'imparfait ou au passé simple* 


au 


présent de narration . ÉcnVez-/es, selon le sens f a 



Un ouragan dans ta nu/f. Un ouragan furieux empiri la nuit Les ténébres sont 
profondes, et gå et lå déchirées par la blancheur des vagues qui bondissent. Julien 
dénoue I amarre, entre dans ia barque qui enfonce, mais qu’une secousse remonte. 
!l se met å ramer. A chaque coup d^viron, le ressac des flots la souléve par Lavant. 
Ueau plus noire que de Lencre court avec furie des deux cotés du bordage. Elle 
creuse des abtmes, elle fait des montagnes, et la chaloupe saute dessus, puls redes- 
cend dans des profondeurs ou elle tournoie ballottée par le vent. (G. Flaubert) 

Construction de la phrase . Souda/n, un bruit ... (Chateaubriand). 


« J’étais déjå å plus d + une heure de la ville lorsque fentendis un roulement sourd : 
je nrtarréfai, je prétai Foredle. » (fl s^agit de la bataille de Waterloo : Tauteur était 
alors å Gand). 


o) Jusiifiez remploi des passés stmples venani aprés 1’innparfait. 

b) Faites quelques phrases sur ce modéle ; une série de passés simples succédant 
a des imparfaits (soudain, tout a coup, å ce momenf-ia). 
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D1CTÉE 


Repos d^anmversoire 



Muette d^admiraflon, Elisabeth eontemplait la fabfe, dont la décoration dépassait 
tout ce qu’elle avaif vu jusquM ce jour, Devant chaque assiette, dorée sur les bords, 
s'alignaient trois ve r res å faeettes de tailles décroissantes. L^rgenterie brillait 
au solerI. Les serviettes étaient pliées en petits bateaux. 

La conversation étaif tres antmee. Les verres $*emp!Irent d'un Ifquide rouge sombre 
ou le sofeil allumait des éclats de rubis, Un énorme gigot entra sur les bras de 
Ménon. Cette pEéce de choix arracha un soupir d r admiratlon aux convives, Le 
plat fut posé sur la tabJe et son arame se répandiL Avec le gigot il y avaif des 
haricots verts. Tout !e monde se régala. Mais, ensuite, seuls les messieurs touchérent 
aux fromages. Le dessert fut un opulent soufflé au chocolaf, qui saffaissa en arrivant 
sur la tab!e. 

La cha le ur était devenue suffocante. 

Henri Troyat (La Grive, Pion) 

Questtons, 

1, Pourquoi Elisabeth est-elle muette cfadmfrotion? 

2, Quel est le sens du verbe eontemplait? A-t-il le meme sens que regardoft? 

3, a) Dans le 1 yr altnéa, les verbes sont a P/mparfc/t; i Is sont au passé simp/e dans le 

second. Pourquoi ce changement de temps ? 

b) Quelle est la subordonnée re/at/ve dans ravant-derniére phrase ? Queis sont 
les termes de la proposition principale ? 



Composition fran^aise* 

Un repas de fete (ou un déjeuner au restaurant ). Racontez. 


1, Queffe fete ? Queis sont les invilés? les préparQtifs 

2, Å table ! La solle, — chacun s*instal/e r .. Le repas commence. 

3, Les p/ats dreu/ent. Animation, ga/eté.., 

4, Au dessert, Une bonne journée* 



Vocabulaire. Le verbe briller et ses synonymes* 

a) L*argentene brillait au soletI (3° phrase), Brt//er suppose une vi ve lumiére; test 
jeter de 1’éclat, frapper vivement les regards : le soleil, les casques brillent; le regard 
bri//e de bonheur. 


i>) Voici des verbes de sens voisin (nuances de sens). Loire (la lumiére est égale 
et continue) ; — reJuire; — éblouir (briller d’un éclat si vif que les yeux ne peuvent 
ie supporter); — mfroiter (briller en jetant des refiets mobiles, comme un m/roir); — 
cfiotoyer (briller avec des refiets changeants comme les yeux du chat); —- etince/er 
(briller par étincelles rapides); — fl/uminer (éclairer d’une trés vive lumiére); — 
respiendir (briller d’un grand éclat; avec splendeur), 

c) Empfoyez eftaeun de ces verbes dans une p/i rase. 
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8. LE PASSE ANTÉRIEUR 

ET LE PLUS-QUE-PARFAIT DE L’IND6CATIF 



REPAS DE PAYSANS CANADIENS 

La soupe aux pois fumaif dans les assiettes. Les cinq hommes s’attablérent 
lentement, comme un peu étourdis par leur dur travail... Les deux femmes 
servaient, remplissant les assiettes vides, emportanf le grand plat de lard 
et de pommes de terre bouillies, versant le thé chaud dans les tasses. Quand 
la viande eut disparu, les dineurs remplirent leurs soucoupes de sirop de 
sucre dans lequel ils trempérent de gros morceaux de pain tendre. Puls bientof 
rassasiés parce qu’i!s avaient mangé vite et sans un mor, ils repoussérent 
leurs assiettes et se renversérent sur les chaises avec des soupirs de 
contentement. 

Louis Hémon (/t/lor/o Chapdeloine, Grosset). 

Observons et réfléchissons. 

L Quand la viande eut disparu, | ies dineurs rempfirenl,,, | ei frempérenf ; trois actions 
se succédent r /esque//es ? Elles pourraient étre touies ies trois au passe simple : écrivons ces 
trois mérrtes proposiiions sous la forme de trois propositrons indépendantes au passé simple. 
Dans la phrase du texte, å quel iemps est le verbe eut disparu ? Constatons qu"iI s'agit 
cfacf/ons isolées qui se succédeni dans le temps ; et que Laction qui s f accomp!it avant les autres 
est au passé antérieur , 

2, Ils avaient mangé vite i verbe au ptus^que^parfaii ; ii s*agit d T une action anfé - 
rieure å : « ils furent bienidt rassasiés », et d f une action déjå accomplie (ptus-que-parfaii signifie 
plus qiLachevé), 

3* Le rédt se confinue : d quel temps ? Justifiez Lemploi de Vtmparfait. 
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L E £ O N 


A. L’emploi du passé antérieur. 

a) Le passé antérieur ne s’emploie guére que dans des pro- 
positions subordonnées de temps, introduites par les conjonctions 
quand, lorsque, dés que, aussitdt que, aprés que, a peine 
que. 

11 marque une action antérieure å 1’action principale, qui, elle, est 
souvent au passé simple. Et le passé antérieur, ainsi employé cote 
å cote avec le passé simple, garde la plupart des caractéres du passé 
simple : action isolée, rapide, non répétée, qui prend sa place chro- 
nologique dans la série des actions successives d’un récit. 


L Quand le gåteau euf pris une bølle cou- Action antérieure au passé antérieur * 
leur dorée* il naus le serWf taut brulant (Cha¬ 
teaubriand) (ou dés que, lorsque y aprés que). 

2. A peine le chat euf-rf aperfU la souris Les locutions dés que t aussiiot que t å peine 
qull se jefa dessus et la croqua^fd pe/ne que,,,, que, ne pas pius tot que , marquent la succes- 
au pas p/us tåt que.. J. sion rapide et sans interruption des actions* 


b ) Parfois, 9e passé antérieur s’emploie dans une proposition 
indépendante (ou principale). II est alors" accompagné d’un 
complément de circonstance ayant le sens de «en un moment » ; il 
marque une action rapidement achevée. 

1, Ef le drole euf lapé le tout en un moment. (La Fnnfafne) 

2, J*eu$ terminé en un din d’æil, 

3, /e fus tout de suite arrivé (auxiiioire éfre) 


B. V emploi du plus-que-parfait. 

a) Alors que le passé antérieur s’emp!oie raremenf dans les 
propositions indépendantes, le plus-que-parfait s’y rencontre 
fréquemment. 

il y marque une action achevée (plus-que-parfait signifie en effet p/us 
que terminé). 

Plusieurs verbes au plus-que-parfait, placés cote å cote, présentent 
un tabieau ou figurent cote å cote plusieurs actions accomplies. 
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I, La semaine passée* ils avaient vendangé Plus-que-parfait, action achevée. 
[eur vigne. 


2. Depuis deux semaines, les feuilles 
$*étaient dorées» les hirondelles éfaient 
parties, les premieres gelées étaient appa- 
rues ; e*éfaif Fautomne, 


Un tableau, — avec emploi du plus-que- 
parfait (actions accomplfes, pfacées cote å 
cofe* — 1’imparfatf c’était marque un état 
passe continuant de durer. 


b) Le plus-que-parfait s’emp!oie fréquemmenf aussi dans Ses 
phrases eomprenanf une principale et une subordonnée 
circonstandelle de temps ; il y marque une action antérieure. 

La principale se construit avec i’imparfait ou le passé simple. 


I* Comme ils avaient achevé leur repas, 
*75 se levérent (ce jour-ld), 


2. Quand i/s avaient achevé feur repas, 
i/s se levoieni (chaque fois). 


3* f*étais déja sorti quand i/ a r riva (ce* 
jour-ld). 


Le plus-que-parfait ex prime une action 
antérieure et achevée. (Verbe prmcipal au 
passé simple.) 


En relation avec un imparfait* te plus-que- 
parfait exprime, comme Fimparfait, des 
actions répéfées et habituefles. 

Plus-que-parfait et passé simple. 


c) II arrive que le plus-que-parfait ait la valeur d*un condi- 
tionnel : il exprime aiors le regret. 

1. Un efforf de pius, il avo/f réussh Sens ; il auratf réussi. 

2. Ah ! si j r avai$ su f Nuance de regret. 

C. Le passé surcomposé. 

a) On rencontre, surtout dans le langage parlé, des temps 
« surcomposés » qui comporfent un double auxiliaire. 


I. II a eu vite fint sa tournée. 


2. II avait eu vite fmL 


3. II aura eu bien vite flnl. 


4. II aurait eu vite fin i s7l avatt fallu. 


5. II faut ^ur^rf a/f eu bien vite fmi* 


Passé surcomposé . 


Pius-que-frorfaii surcomposé, 


Fuiur antérieur surcomposé, 


Passé l re forme du condilianrtel surcomposé. 


Passé du subjondif surcomposé. 
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RÉSUMÉ DE LA LE£ON 


lis parti rent dés q u Vi I s eurenf déjeuné . 


l/s eurenf dé/euné en un instani 

fis s^éfa/ent assis* avaieni déjeuné 
en silence et étaient partis* 


Quand ils avaieni diné, i Is se levaient 
(action antérieure t action achevée, action 
habituelle). 


1. Le passé antérieur s’emploie d’ordi- 
naire dans ies subordonnées de temps 
introduites par dés que, emssifof que, 
aprés que, quand• 

2, Le passé antérieur s^mploie rare- 
ment dans une proposition indépendante, 

3* Le plus-que-parfait s^emploie fréquem- 
ment dans une sérte de propositions 
indépendantes ; i! y marque une action 
achevée. 

4. Dans les propositions subordonnées 
de temps, le plus-que-parfait marque 
une action antérieure. 


EXERCICES 


Sovons-nous conjuguer fes verbes ? Écrivez ies verbe s suivants å la l rc personne du 
$ingulier et a la 3* personne du pluriel du passé antérieur et du plus-que-parfait . 


Ex. : Dés que j*eus offerte dés qulh eurent affert; dés que j*avais o/ferf, dés 
qu*ils avaieni offert* 

L Offrir ; 2. Venir ; 3. Voir ; 4, Rire ; S. Tomber ; 6, Se relever ; 7. Arriver ; 8. Pro- 
mettre ; 9 Tenir ; 10, Bondlr ; II. Nager ; 12. 3’habiller. 


Conjuguez d ia 3 C personne du pluriel (sujet e//es) du plus-que-parfait, 

interrogative, puis forme negative. 


forme 


Ex, : S^éfdienf-effes enfuies ? Non, ef/es ne s r étaient pas enfuies . 

I, S’enfuir ; 2. S'endormir ; 3. Se réveiller ; 4, Se baigner ; 5, Partir ; 6. Rire ; 1. Se 
dresser ; 8. S 5 évanouir ; 9. Arriver ; 10. Revenir ; II, Bcire ; 12. Nager ; 13. Se baisser. 


Écrivez quatre fois fe fexfe suivanf en meitant les verbes : a) å rimparfaii: chaque soir ; 
6} au passé simple : ce soir-ld ; c) au passé composé ; d) au plus-que-parfaii. 

Le cerceau . Louis denne un coup sec, Le ceroeau s’échappe. La pomte du baton 
le rattrape aussitof, Et aiors Louis et Se cerceau courent Tun derrtére 1’autre. 

(Ju/es Roma/nsj 

Écrivez les verbes : a) å Pimparfait ; b) au passé simple; c) au passé composé ; d) au plus- 
que-parfaii . 

Pou.r consfrurre une habifaf/on. Je vais dans la foret avec une cognée. Je choisis 
de jeunes arbres sveltes et droits. Le premier jour, fen ébranche deux, je ies abats 
ensuite, et les jours suivants, j*en abats encore, Je les divise en parties égales, je les 
fends... (Camdie Lemonn/erj 
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Sur fe modéle suivant , écrivez au passé aniérieur le verbe laissé å Fmfmitif; puis iournez 
ta phrase de fagon que ce verbe so/f au plus-que-parfait (actions habiluetles). 


Ex. : Lørsqu , il euf confourné. Talle sud, it apergut soudain les roseaux d perte de 
vue (passé aniérieur et passé simple). 

Lorsqu'f/ avait confourné..*, U apercevait soudain, etc. (Plus-que-parfait et imparfaii), 

1. Un paysage de SoJogne* Lorsqull (tonfourner) Tasle sud* H apergu! soudain 
les roseaux å perte de vue, (Alain Fournier) 

2. Les bucherofts- Quand Tébrancheur fmeffrej Tarbre a nu, et lui (terminer) sa 
toUette de condamné, quand les bOcherons en (soper) (a base, dnq hommes commen- 
C ø ren t a tlrer sur !a corde atfachée au falte. L'arbre résista, (G. de Maupassant) 


3, Margof prise au piége. Et v’lan l un coup de bec pour le dejeuner du matin, 
Aussitot qu’elle (touc/ier) ce bout de lard, deux giftes formidables la souffletérenf 
de chaque coté du cou, Tétøurdirent subitement et la retinrent pnsonniére. 

(Lou/s Fergaud) 


4. Une rfche demeure. Quand il (pousser) une des grandes portes cochéres* il tra- 
versa la cour, gravit te perron et entra dans un vestibule pavé en marbre de cauleur, 

(G. Flauberi) 


□ Donnez la valeur du passé aniérieur et du piu$-que-parfaif> 

Ex, : Avar# amassé ; p/us-que-paffa/f* marque une action antérieure å Taction sava/f 
(imparfait), et en outre it exprime un fait répété , 


L Un pince-maille avait tant amassé 

Qu T i! ne savait ou toger $a finance* (La Fonfa/ne) 


2, Enfin Técureuil eut mange, (M. Genevoix) 

3, Quand ils eurent fint de clore et de murer, 

On mit Taieul au centre en une tcur de plerre* (V. Hugo) 


4, Aprés quMl eut brouté, trotfé, fait tous ses tours, 

Jean not Lapin retourne aux souterrarns séjours, (La Fon f a/ne) 

5, Au bout d’un quart d’heure, ils avaient franchi les brandes. Us trottaient sur la 
grand-route. (G* Sand) 

6, Cette idée n’eut pas plus fot surgi en moi qu’une autre évidenee nrFest apparue* 

(G* Sand) 

7, Dans ce combat de chaque jour, le plumeau eut bientof perdu toutes ses plumes. 

(A. France) 

8, Booz s’était couché, de fatigue accablé, 

II avait tout te jour travaitlé dans son aire, (V , Hugo) 

9, A peine eus-je commis cette faute que j"en compris Tétendue, (Jules Vallés) 



justifiez Temp/oi 


des d/vers femps qui se trouveni cote å edle dans un méme texte . 


Ex. : Deux passés sirtfples : actions isolées et rapides qui se succédent ; — 
plus-que-parfaii ; action antérieure au 2 e passé simple et déja achevée* 


un 


1. Des couleurs ftambérent d 5 un seui coup t puis s^ételgnirent : la brume avait étouffé 
le soleil (Roger tkor) 

2. 11 sortit de la ville et marcha a travers champs, il se promena par hasard dans 
la nult. 1'air était frais, la campagne obscure et déserte. Une chouette hululait fri- 
leusement, (R. Roiland) 




3, Quand le bruit roulant de la carriole eut dépassé Tangle de la maison, Jéråme 
Aubernat traversa rapidement la cuisine, se pencha par la fenétre et jeta un regard 
dans !a rue* (Henri Troyaf) 

4* Au matin, Chaamchi Ahmed, en rassemblant des bétes, en trouva deux mortes 
sur place d*épuisemenf. Le chameau ne prévient jamais qu 1 iI va maurir ; il marche 
jusqu’å ses derniéres førces. (R. Fnson-Rocfte) 

5. Le rouge-gorge triompha* Puis il alla chanter sa victøire d petits coups sees* II 
n’avait pas reculé devant la chatte* 11 s’étaittenu suspendu dans Fair un peu au«dessus 
d’eile. (Coleiie) 

Préparatifs pour une cérémonie du soir. 

Le temps s’éfait adouci et il pieuvait. Je pris mon repas bien au chaud, Aprés quoi 
je songeai d la cérémonle ou il fallait parattre. 

J"avals sorti et brossé mon costume noir 

Tallais relever le rideau pour voir sil pieuvait toujours. II pieuvait toujours*., 

Je mis mon manteau, II pieuvait foujours* 

Jean Giono (Le Moulin de Pologne, Gallimard) 

a) Le passé simp/e, temps du rée/f, De quel récit s’agit-i 1 ? Et queiles sont les actions 
successives du narrateur ? 

f>) L^fmparfaif, temps descriptif (actions qui continuent de se développer), Expli- 
quez Femploi de Fimparfait dans ce fexte. Pourquoi le verbe il pieuvait se répéte-t-i! 
constamment ? 

c) Les verbes au plus-que-parfait marquent des actions antérieures, déja 
accomplies* Justifiez Femploi de ce temps, d f abord dans la h re phrase, ensuite dans 
la 4° phrase* 

d) Eer/vez le prem/er verbe a tous les temps simples de Fmdicatif ainsi qu T au passé 
composé et au futur antérieur, 

Une sulfe de verbes au plus-que-parfait* 

Arrivée å Paris * Une heure avant Farrivée, Christophs éraif prét å descendre : 
il avait enfoncé son chapeau sur sa tete ; il s’étaif boutonné ju$qu’au cou, par 
crainte des voleurs dont on Iui avait dit que Paris élatt plein ; 11 s 1 éloif levé et 
rassis vingt fois ; il avait vingt fois déplacé sa valise du filet å la banquette, de la 
banquette au filet* (Romain Roliand) 

a) Quelle est la valeur du plus-que-parfaif dans ce texte ? Et la vateur des deux 
imparfaits ? 

b) Quel senlfmenf cette suite de mouvements, — bachés et fébriles *— met-elle en 
valeur ? 

c) Sur ce modé/e, présentez deux scenes de déparf ; préparatifs de voyage 
(anxiété fébrile), préparatifs de départ pour la chasse.** 

d) Écrivez le premier verbe d tous les temps simples de Pindicatif ainsi qu’au passé 
composé et au futur antérieur 
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DICTÉE 


Intlmité 

Un feu clair flambai! dans la cheminée de mon cabinet de travail. Des cristaux 
de glace, en forme de feuilles de fougére, fleurissaient les vltres des fenétres et 
me cachaient la Seine, ses ponts et le Louvre des Valois. 

J’approchai du foyer mon fauteuil et ma taehe volante, ef je pris au feu la place 
qu’Hamilcar daignart me laisser, Hamjlcar, å la tete des chertets, sur un coussin 
de pfume, étaif couché en rond, le nez entre ses pattes. Un soufffe égal soufevajt 
sa fourrure épafsse et légére. A mon approche* il coula doucement ses prunelles 
d*agate entre ses paupiéres mi-closes qu'i! referma presque aussHot, en songeant : 
« Ce n’esf rien, c’est mon ami. » 

— Hamilcar ! lui dis-je allongeanf les jambes t Hamilcar, prince somnolent de la 
dfé des livres* gardien nocturne, fu défends confre de vils rongeurs les manuscnts 
et les imprimés que le vieux savant acquif au prix d*un modeste pécule et d*un zéle 
rnfafigabie !*.. Dors en aftendant Lheure ou les souris danseren! au dair de la lune*,* 

Anatole France (Le crime de Sylvestre Bonnard, Calmann-Lévy) 



Questions. 

1* QueJs détaifs du texte vous paraissent justifier le titre intimité? Cberchez un autre 
titre qui puisse convenir. 

2. A que/s temps du passé sont les ve r bes de !a 2 e T de la 3 Q et de la 4 V phrase ? Pourquoi 
sont-ils å des temps dtfférents? 

3, Nature et fonetion des propositions dans la derniére phrase. 



Composition fran$aise. 


Présentez une scene familiale sous ce titre : /ntlmlté. 

1. Une scene de familie — dans le foyer doux, paisibh et « intime Peut-étre /e 
repos du $oir alors que tous se retrouvent, cæur canlre cæur* 

2. Peut-étre une ve///ée fomi/ia/e, ou avec des am/s. Tous groupés pour une occupa- 
tion commune ou dans une joie commune * 

3. Les attitudes de chaque persørmage, ses paroles, ses pensées, dans ce cadre 
chaud et affectueux ... 



Vocabutaire. Uadjectif samnoient et ie verbe somnoler. 

u) c< Prince somnofent de la cité des livres» (avant-derniére phrase) : somno/er, 
c*est étre dans un demi-sommeil, mi-endormi, mi-éveillé, Précisez le sens de ce 
groupe en apposition ? 

b) Le verbe «$omno/er » ét ses synonymes (nuance de sens) : dormir ;“-reposer ; 
— faire un somme; — sammeilter (dormir d’un sommeiL léger); — s'ertdormir 
(commencer å,dormir); — s*QSSøupir (s*endormir å demi). 

E mptoyez ce s verbes dans quelques phrases* 
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9. LE FUTUR SIMPLE ET LE FUTUR ANTÉRIEUR 



CE QUE DIT LE RENARD AU PETIT PRINCE 


Je ne mange pas de pain. Le blé pour moi est in utile. Les champs de bié ne 
me rappellent rien. Et 9a, c’est triste ! Mais tu as des cheveux couleur d’or. 
Alors ce sera merveilleux quand tu m'auras apprivoisé ! Le bié, qui eåt doré, 
me fera souvenir de toi. Et j’aimerai le bruii du vent dans le blé.., 

A, de Saint-Exupér/ (Le Peftf Prince t Gallimard). 

Observons et réfléchissons. 

L Les présenfs sont nombreux dans ce texte, S*agif-i! de présents « momentanés » ou 
de présents « prolongés » ou de « vérités générales » ? 

2. D*autres verbes sont au fuiur simple. Justifiez 1’emploi du futur* 

3. Quel verbe est le mot essenfiel de ce texte ? Le renard dit aussi au Petit Prince : 
«Je trLennuie* Mais si tu rrLapprivoises, ma vie sera comme ensoleiliée », Que veut dire le 
renard i 

4 , Ce sera merve*//eux quand fu m'auras apprivoisé * A quels temps sont les verbes 
de cette phrase ? Le verbe de 3a propositlon principale est un verbe d’étot* Montrez que 
Laction du verbe de la subordonnée de temps est anfér/eure d cet état dont il est question 
dans !a principale* 

5, Conjuguez le verbe apprivoiser au futur simple et au futur antérieur des trois formes 
active, passive et pronominale. 
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L E £ O N 


A. Les futurs appartiennent au mode indicatif. 


Les futurs sont des temps 

les employant, que nous avons 

de 1’indicatif : nous affirmons, en 
prise sur Pavenir. 

i. Demain, nou,s parfirons dés six heures. 

Nous énon^ons ef affirmons : pas de doute 
possible. 

2. A sept heures nous serons partis. 

Affirmation au futur antérieur. 

3. Lavion décotiera a midu 

Certitude pratique. 

4 . Une éclipse de lune se produira le 

Certitude scientiftque. 

25 mars. 



B. Le futur simple. 

a) Le futur simple exprime une action a venir : Je partir/ai 
signifte j*ai å partir, je voyager/ai : j'ai a voyager. A 1 ’origine, 
on a formé le futur en ajouiant å 1’infinitif les formes du présent 
de Pauxiliaire avoir : verbe lier, je lier/ai ; verbe lire, le lir/ai ; 
verbe confier, je confier/ai ; verbe finir, je finir/ai. On reconnait 
les formes du verbe avoir dans les désinences du futur aux trois 
personnes du singulier et å la 3 e personne du pluriel. 

b) Le futur s’emploie å la 2 e personne avec le sens d’un 
impératif. 


C. Le futur antérieur. 

Le futur antérieur exprime qu’une action sera accomplie 
quand une autre se fera. 

Qu’il se trouve dans la proposition subordonnée ou dans la pro- 
position prtncipale, toujours le futur antérieur marque 1’action 
antérieure ; mais Paction subordonnée est en quelque sorte soumise 
å Paction principale, qui est « la dominante ». 


I. J'arriverai quand vous aurez fini. Laction importante est celle d 3 arriver, et 

s accomplira aprés. 


2, J^aurai fini quand vous arriverez . Laction importante est celle de finir • 
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Åtfention ! Dans les propositions indépendantes* le futur antérieur 
peut atissi avoir des sens variés : il peut marquer tantot une adion å venir 
qui sera rapidement achevée, tantot un fait probable dans le passé* 


L Mon devoir est facile* je Vaurai vite Fait a venir et qui sera rapidement accompli, 

terminé. 

2 * Les gelées sont venues ; nos beaux dalhias Futur antérieur ayant le sens d’un passé 
auronf vécu, accompli (a ce moment-la). 

3. I! n T arrive pas : il aura manqué la train - Supposition : \\ a du manquer le train. 

D. Les futurs par rapport au passé, 

Nous le verrons (le<;on 10) : il y a des futurs par rapport au passé 
qui utilisent les formes du conditionnel. 


I, Je croyais qu*il vlendrait* Forme du conditionnel présent qui est un 

futur dans le passé* 

2* Je croyais qu^f/ serait venu, Conditionnel passé qui est un futur dans le 

passé. 


- RÉSUMÉ DE LA LE£ON - 

L'avion décollera å midi. 

Tu prendras le filet et #u iras au marché, 
Vous me permeffrez de vous dlre.** 

Quand j’aurai fmi, je vous rejoindrai. 

II n*arrive pas f il aura manqué le train* 


1. Le futur simple marque une action å 
venir. 

2. Le futur s F emploie assez souvent å la 
2* personne avec le sens d T un impératib 

3* Le futur antérieur exprime qu’une 
action sera accomplie quand une autre 
se fe ra. 

4* Parfois le futur antérieur marque un 
fait possible dans le passé. 


EXERCICES 



Écrivez å la J n ' personne du singufier et 6 la 3 '' personne da pluriel du futur 
simple. Ex. : je plongcrai, its phngeront. 
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I, Plonger ; 2. Ficeier ; 3. Jeter ; 4. Appeler ; 5. Artnoncer ; 6. Nettoyer ; 7. Appuyer ; 
8. Essayer ; 9. Payer ; 10. Acheter ; II. Savoir ; 12. Rire ; 13. Prerdre ; 14. S’en aller ; 
15. Suivre ; 16. Vivre ; 17. Vouloir ; 18. S’enfuir ; 19. Venir ; 20, Cueillir ; 21. Vendre. 
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Ecrivez les verbes au fuiur anférieur « Sens : supposition ou bien action rapidement 
accomplie . 

Ex, : f/s aurofit manqué [e train, etc... 

I. Ms (manquer) le train, ou bien Ms (partir) en retard. 

2* Vous (parter) imprudemment, ou bien on vous (calomnier). 

3, lis (décider) de ne venir que ce $oir T ou bien Us (YaffarderJ en mute. 

4, Nous fac/iever) rapidement ce travaiL 

5, Je (rég/erj trés vite cette affatre. 

6, Ils (comprendre) ou (enfendre) mai. 

7, Nous (fd/rej fot de terminer. 


Les temps composés de i r indicaiif qui marqueni rantérioriié de I'action : \° dans 
passé : passé anférieur (actions isolées et rapides), — pius-que-parfait (actions répétées 
durables ou habituelles) ; 2 e dans le futur : futur anférieur . 


le 

et 


Ecrivez chacune des pftrases su/vanfes en meffønf tes verbes d ces frors sér/es 
de temps , 


Ex. : a) Quand la cloche euf sonné, les écoliers rervtréreni 
b) Quand [a cloche avait sonné, les écoliers rentraient. 


c) Quand la cloche aura sonné, tes écotiers rentreront. 

I. La cloche sonne et les écoliers rentrent, 2. Le coq chante et le villaga $*éveille. 
3. Le berger rassemble le troupeau et il se dirige vers Je påturage. 4. Le signal se 
donne et le train part. 


Donnez ta vateur du futur simple, du futur anférieur T et de chaque temps emplayé dans ces 
phrase s. 


Ex. : se moqueronf, — seronf : futur simple ; fait présent qui se prolonge dans le 
futur et contre lequef on slndigne* 

1. Quoi ! Ces gens se moquerønt de moi ! 

Eux seuls seront exempts de la commune los ! f Lo Fontaine) 

2. Mes arriére-neveux me devront cet ømbrage. (La Fonfa/rce) 

3. PourquoE done a-f-on sonné la cloche des morts ? 

Ah ! mon Dieu, ce sera pour Mme Rousseau ! (Morcel Proust) 

4. Tes pére et mére honoreras. 

5. Chacun récoltera ce qu’il aura semé. 

6. Quand le moment viendra d^aller trouver les morts, 

Taurai vécu sans soin et mourrai sans remords, f Lo Fontaine) 

7. Je viens done de tomber å mon insu dans quelque action qui vous aura déplu, 

fStendhal) 

8 Sur la lisiére du bois Saint-Aubin, tu feras l appeL 
Tu le feras trois fois, (V. Hugo) 
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Indiquez la valeur de chaque temps* 

L Ce que le ven! vlent lui dire, elle s’en douie bien. II aura vu en pleine mer un grand 
navire se débattre au milieu du flat. (A. Daudet) 

2. Vous nous convenez sous tous les rapports ; nous croyons que vous rendrez notre 
fille heureuse, (Chateaubriand) 

3. CPest demain samedi, fu feras ta journée de labeur un peu courfe, fu partlras vers 
les deux heures aprés dtner, tu seras a Fourches a la nuit.* Tu arriveras de ma part* 

(G, Sandal 

4. Et mainfenant cet arbre va disparaitre,,. Mon beau platane aura vécu, (Maurice Barrés ) 

5. Tu vas fermer ton moulin pour tout un jour, (A. Daudef) 

6. Te! qui rit vendredi, dimanche pleurera* (Radne) 


7, Quand je serai cloué dans mon lit avec un rhumatisme* qui viendra me voir ? 

(Stend hal) 


8, Si je su is droit mon chemin, \e serai vite arrivé et j’aurai fin i en un din d’oeiL 

(Anatole France) 


9. Au lever du soleil, je serai revenu, (G. Flaubert) 



tes verbes sont au présent de rindicatif * Vous /es écr/rez successivement : a) a l*imparfait 
(chaque fois.,.) ; b) au passé simple (soudain) ; c) au passe composé; d) au pfus-que-parfait ; 
e) au futur simple (seulement fes verbes). 


L Lø biche ei son /eune føon en danger. La biche bondif, le renverse dans les 
feuilles d’un coup de tete imprévu et brutal A demi étourdl, il demeure sans mou- 
vement, d la place méme ou il tombe* (Maurice Genevoix) 

2. Le promeneur et son chien* II bat les buissons* Moi, je reve, II court, suit les 
plstes, traverse les herbes tranquilles, La terre muette s’anime d son passage. II pousse 
de terribles charges, puis brusquem ent s’arréte, se fige. (Jean Guébenno) 


Emploi du futur pour ordonner ou commander , 


L Les jeunes campeurs * Cest Paul qui sera cuismier et Pierre Paldera, Pour la 
vaisselle, vous vous y mettrez tous. André, notre trésorier, se chargera de Pappro- 
visionnement. (Maurice Genevoix) 

2* Un jeune rabatteur . Mon petit, tu accepteras * le pére Temple et Georges te 
dirtgeronf et tu feras comme ils te commanderont.** Tu seras engagé pour rabattre 
le gibier, et tu le rabattras. (Gasfon Cbérau) 


a) }u$tifiez remploi du futur dans chaque texte. 

b) Consfru/sez deux courts paragraphes, — d ? aprés ces modéles. 



Les jeux du chat. 


Le petit chat anime ses joujoux ; un bøuchon est un etre vivant qu*il attrape, ratfrape, 
abandonne. Plus tard, il agira alnsi avec la souris qull aura prise. (Louis Pergaud). 


a) Justifiez Pemploi du présenf, — du futur simple, — du futur anférieur. 
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b) Reeopiez chaque proposition subordonnée relative et dønnez: sa fonction 
(attention t dans la h^pbrase le mot de liaison n*esi pas répété). 


c) Fonction des mois et groupes de mots : un étre viyant, — que, que. 



Uhomrne et la mer * 


Homme J i bre, taujours fu chériras la mer ! 

La mer est ton miroir ; tu confemples fon åme 
Dans le déroulement infml de sa lame, 

Et ton esprit n’esf pas un gouffre meins amer, (Ch . Baude/a/re) 


a) Justifiez P emploi du futur dans le I er vers. 


5) Valeur du present dans les au tres vers* 

c) Quels mots ou groupes de mots sont affr/bufs du sujet ? 

d) Fonction du groupe homme libre. 


e) « Lo mer esi ton miroir » : expliquez ceffe image (aidez-vous des deux derniers 

vers)* 



Consfrucf/on du paragraphe* 
Promenade de septembre. 


C'est vraiment le temps des vacances, le temps des chaumes et des friches, Tu iras 
d T une penfe de mousse séche, semée de geniévres, å une lande de fougéres jalonnée 
de bouleaux ; d’un creux plein de joncs dans les pacages, å une place séche ou les 
clochettes bleues tremblent entre les motfes de serpolet ; tu ramasseras ces cham- 
pignons qu'on nomme des rosés* les jeunes en boule luisante, les vieux, hdlés et plats, 
laissont voir leurs feuillets noirs ; tu Lassoiras sur fe gazon råpé* au pied d T un gros 
chéne tétard ; tu suivras la haie ou les cenelles commencent de rougir,,. (/-/* Troyox) 

a) Justifiez Pempfoi du fufur simple* Quel programme « d’excursion » nous est 
ainsi proposé l 

5} Trois verbes sont au présenf : pourquoi ce temps ? 

c) Conjuguez le verbe s'asseo/r au futur simple, 

d) Quel le remarque faites-vous sur la construction des divers comp/émenfs de lieu 
du verbe tu iras ? 


e) Faites un porogrop/ie sur ce modéfe : c’est le temps du renouveau, -— ou de 
la fete des feuilles d’or,,. 



La poi/tre de la vieilte maison . 

Et quand ils 1'auront consumée, 

Le souvenir de son bi en fait 
S f envofera dans la fumée. 

Eiie aura péri tout d fait, (Sully Prudhomme) 

{Ils: les enfants nés danS cette maison,) 

a) Relevez la proposition subordonnée et dites sa forme et sa fonction. 

b) A quefs temps sont les verbes \ 

c) Elle aura péri tout d fait : écrivez ce verbe aux quatre temps simpies de 1’indicatif. 
puis au passé composé et au plus-que-parfait, 

d) Quel est !e sujet du verbe s'envolera ? Écrivez ce verbe aux trois temps du conditionnel. 
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DICTÉE 


Un jour v r en dr a.*. 



La machine. a un rythme accéléré. g us de ra nos enfanfs aux sentiers de la malt ri se 
terrestre Elle permettra d Thomme, délivré des vulgaires exigences, de songer 
a son bonheur, 

Vous en doutez ? Sou pgonnez-vous les espoirs de la science moderne ! Un clin 
cTæiL,. Demain verra les tørres tropicales rafralchies par des disposilifs å circu- 
latron d'eau froide... Demain verra nos vi Iles P nos campagnes attiédies parlerecours 
å ce foyer colossal qu f est pour quelques miIJions d années, d quelques kilométres 
de nous t la réservø du feu cent ra f. Craig nez-vous lépu i sement de I essence dont 
sali mertent nos autos ! Voici Lalcool et la série des carburants synthétiques ; void 
Lélectricité, votci les ondes magnétiques, 

Prodiges de la science future ! Un jour viendra ou. partout, sur Timmensité de 
la planéle, — et c‘est le but, le but essentiel, et qui rend idéaliste d sa maniére cette 
civllisation mécanique, — un jour viendra ou, en de hors de tel nombre de minutes 
affecté au reglement des engins et d celui des affaires publiques, I homme, enfin p 
sera restitué d la sainteté du loisir, Alors, i J age de fer rejoindra 1'fige dor de la 
iégende. 

Marcet Berger 

Questions. 

1, justiftez le donné å cette poge (un jour viendra. — ou demain verra), 

2, Quels verbes sont au ("utur? Pourquoi sont-ils a ce temps ? 

3, a) Pourquoi cette répétition de ce terme de présentation voici, a la fin du 2 aiinéa? 
d) Relevez une proposition introduite par dont, Quelle est sa forme et sa fonction? 



Cømposit/on 

A votre tour f sous ceffe méme forme ; un jour viendra, ou demam verra. dites 
votre foi dans les progrés actuels de la science, — une science qui travaille au bonheur 
des hommes, Songez d l énergie nucléaire. aux voyages cosmiques, d I organisation 
des loisirs... Foites port de ce beau reve. 

Re/isez /es ind/cøtion données dons le texte, et songez aux progrés de ta science 
depuis un quart de s sede. Songez å cet age d N or de la Iégende : bonheur t loisirs ... 
Line science qui travaille au bien-étre de tous et non å la guerre et å la destruc - 
tion,.. 



Vocabulaire * En un din d , æiL (4 lf phrase.) 

a) En un din d 3 æii: en un instant (le temps de digne r de loeil. d'incliner la paupiére). 

Empioyez cette expressfon dans une phrase* 

b) Prédsez, ie sens des expressions suivarrtes. 

Avoir 1'aeil å tout. — Loeil du rnaltre. —- étre tout yeux, — jeter un coup d æii t 
ouvrir I*osiJ» -— ouvrir de grands yeux, avoir un bandeau sur les yeux. — cesl pour 
aeil, dent pour dent. 
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10. LE MODE CONDITIONNEL 



DEUX PÉDANTS QUI SE CONGRATULENT : TRISSOTIN ET VADIUS 

Trissotin. — Si la France pouvait connaitre votre prix... 

Vadius. — Si le siéde rendait justice aux beaux esprits... 

Trissotin. — En carrosse doré vous iriez par les rues... 

Vadius. — On verrait le public vous dresser des statues... 

Maliere (Les Femmes savanles - Acte III, so, III). 

Observons et réfléchissons. 

L St la France connaissalt votre prix, vous iriez en carrosse doré : le verbe iriez 
exprime une action qui dépend d’une condition exprimée dans une subordonnée de condi- 
tion ; d quel femps est la subordonnée de condition ? quelle conjonction Pintroduit ? 

Le verbe vous iriez est au present du conditionnel* 

2, Quel autre verbe est au méme temps ? Justifiez Pemploi du condiiionnel* 

3. Conjuguez aux divers temps (quels temps ?). 

Si je suls riche, jUrai en carrosse. 

Si j'étois riche, j*lrais en carrosse. 

Si j T avais été riche, je serais allé (e) en carrosse. 

Si j J avais été riche, je fusse allé (e) en carrosse. 
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L E g O N 


A. Le mode conditionnel. 

o) Le mode conditionnel exprime d’ordinaire une supposition 
qui dépend d’une condition généralement exprimée dans 
une subordonnée circonstancielle introduite pas* si. 
Comparons les phrases suivantes : 

|. S’il fait beau temps, je sortirai . Fufur de 1’indicatif ; action incer- 

tame, mais réaiisabte (Pindicatif énonce 
et constate). 


2. Sil foisait beau temps, je sortirais . Condifionnel préseni (mais il est 

invraisemblabie qu s i 1 fasse beau) — !a 
réalisation de Taction est hypothétique, 
invraisemblable, ou impossible* 


3, Sil avait fait beau temps, je sera/s J cr passé au conditionnet ; la réali- 
sorfi (e). sation de l f aeHon a été impossible, puis- 

qull n'a pas fait beau temps. 

b) Le conditionnel se trouve surtouf dans une propositiøn 
principale, — alors que la condition est exprimée dans une 
subordonnée de condition souvent introduite par « si », Mais 
il fauf noter que la condition n’esf pas toujours exprimée par une 
subordonnée circonstancieile de condition. 


1. En Taverf/ssanf, vol/s iui rendriez service. La condition est exprimée dans an gérondif 


2. Sans vous, il sera/t malheureux. 

A l*eniendre , // seraif sur du succes. 


La condition est exprimée dans un comp/é- 
menf de c/rconsfance. 


3. Je te ferats voiontiers, mais je ne peux La condition est exprimée dans une prapo • 
pas. siiion indépendan fe (sens : s* je pouva/s). 


c) Le mode conditionnel s’emploie aussi pour adoucir, atténuer 
une demande» un souhait, un conseii* une øffirmation. On q 

dit qu'il étaii le mode de /a poltiesse . 


I, Nous pourrions sans doute rentrer. Je Possibilité t væu. 

dormirais voiontiers. 
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2. Voudriez-vous me permettre de... 

Je souhaiterais fort que... 

Je désirerais vous prier de... 

Atténualion poiie d’une demande, d’un souhaiL 

3. Vous devriez agjr ainsi. 

Aiténuaiion d 5 un conseil. 

4. Je ne saurais me conduire ainsi ! 

Négafion offénuée. 

5. Moi* je serais capable d’une telle action ! 

Surprise ef indignation (l’hypothése est expri- 

Lui, il auraii fait cela ! (passé l crE forme du 
conditionnel). 

mée avec indignation). 

6. Les pourparlers abaufir^/enf bientot. 

Åffirmaiion atténuée (on affirme avec pru- 

Un crime aurait été découvert (passé 

dence). 

h rf forme du conditionnel). 



B. Le conditionnel-temps, ou futur par rapport au passé. 

a) Les formes du conditionnel s’emploient fréquemment dans 
une subordonnée dont la principale est au passé ; il tient alors 
la place d’un futur (concordance des femps). 


1, Je sais (aujourtfhu/J que fu viendras 
fdemarn). 

(Je le sais : tu viendras demain). 

Tu viendras est un futur par rapport å 
je sais . 

2. Je savais (bier) que fu Wendrais (aujour- 
d’hutj. 

Tu yiendrais est un futur par rapport au 
passé je savais, 

3. Je savais (bier) que tu serais venu 
(au}ourd'hui). 

Tu serais venu est au futur par rapport 
au passé je savais * 

£>) C'est aussi le futur par rapport au passé qui s’emploie 
dans des propositions indépendantes ou sont exposés des 
projets, des idées, des réves. 

La peau de l*ours* (La Fonfaine) 


Le marchand å sa peau devait faire fortune. 
Elle garanfirait des froids les plus ouisants. 

On en pourrait fourrer plutot deux robes 
qu*une. 

Rapprochez : i!s pensaient que la peau 
garanfirait * et qu f on pourrait fourrer... 
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c) Hl faut bien comprendre : 1° que le futur dans le passé est un 
vrai temps de Hndicatif, puisqu’i I exprtme un fait rée! et non 
un fait éventuel dépendant d’une condition ; 2° que c’est par le jeu 
de la concordance des temps que le verbe subordonné se met au 
mode conditionnel (Présent ou l re forme du passé). 


C. Les deux passés du conditionnel. 

a) Le passé l‘ forme du conditionnel, de mSme que le présent, 
s’emp!oie comme mode et comme temps. 


1. SMI 1’avait voulu, il serait parti plus tot 
et // aurait pris place avec nous. 

Supposition passée dépendant d s une 
condition. 

2. J s aurais dormi volontiers. 

U aurait désiré vous voir. 

Vous n’auriez pas du faire cela. 

Je n f aurais pas cru ceia de vous. 

Affénuotion (ou dé$ir T ou conseil, ou 
regret, formes de politesse). 

3. Je pensajs quM/ aurait écrif , puis 
serait venu . 

Futur par rapport au passé (je pensais : 
il aura écrif T il sera venu). 

b) Voici les trois constructions du 2 1 2 3 4 ' passé du conditionnel. 

1. S’il avait fallu rentrer, /e vous l’eusse d/f. Second passé dans la principale. 

2, eut fallu rentrer, je vous Taurais dit. 

Second passé dans la subordonnée de 
condition. 

3. euf faliu rentrer, /e vous Peusse 

dit. 

Second passé dans la subordonnée et dans 
!a principale. 


-RÉSUMÉ DE LA LE£ON - 

je sortirais sMI faisait beau temps. 


je désirerais vous parler. 

Je savais que vous viendriez (il n’/ a 
pas de condition). 

SMI pleuvoit, je resterais * 

SMI avait plu, je serais resfé* 

SMI avait plu> je fusse resté ; ou : 
eut plUf je serais resté ; ou ; $*il eut 
p/u, je fusse resté * 


L Le mode conditionnel exprime d*ordi- 
naire une action qui dépend d'une condi¬ 
tion souvent exprimée dans une subor¬ 
donnée introduite par sL 

2. Le conditionnel adoucit un ordre, une 
demande {conditionnel de politesse), 

3. II a assez souvent le sens d*un futur 
dans te passé « 

4. Le conditionnel comprend trois temps : 
a) Le présent du conditionnel, 

h) Le passé l* re forme du conditionnel, 
c) Le passé 2 e forme du conditionnel. 
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EXERCICES 


Les fernps du conditionneL Écrivez å la 1*^ personne du singulier, å la 3* personne du sin- 
gulier, aux frois temps du conditionnel f les verbes sutvanfs : 


Ex, ; je /ø/JcercHS, il lancerait , faurai s lancé , j7 aura/f /ancé ; — j’eiisse lancé T ?7 euf lancé, 

1. Lancer ; 2, Crier ; 3* Payer ; 4, Partir ; 5. Essuyer ; 6, S*enfuir ; 7, Ployer ; 8, Appeler ; 
9. Reven i r ; 10, Lire, 


Écrivez correcfemenf les verbes mis en ifa/iqye (confusions fréquentes entre des 
formes verbales aussi différentes que feus fmi, passé antérieur de Pindicatif, et j’eusse fmi, 
plus-que-parfait du subjonctif et seconde forme du conditionnel passé ; vous indiquerez Pinfh 
nitif du verbe t le made ei le temps. 


1, Pourtant, comme (j*eu$ souhaifé) admirer et oimer toute la création ! 

2, J’étais p!us épuisé par !a fatigue que si (j*eus déchargé) des pierres, 

3* Toi qui (rfeus jamais admis) quelqu'un de peu agréable a regarder ! 

4, (Je n'eus pas tenu) le méme raisonnement si le peintre avait eu du succés. 

5, Mais comment échanger ma nature contre celle que je lui croyais! (je n'eus poinf 
réussi), 

6, Comment ne (Feus-je pas reconnu !)* 

7, Les enfants feussent bier? vite fmi) (eur travaiL 

8, lis se levérent aprés qu'(i/s eussenf diné), 

9, La mere aurait voulu (qu77 eusse mieux iravaitfé). 



Écrivez quatre fois cette phrase f 


— aux temps indiqués : 


o) Ce que fero Paul (futur simple )* Si la nuit nous surprend dans ces bois, f(allumer) 
du feu t j’(øboftre) un paJmiste, tu en (manger) le chou et je te (faire) un abri avec ses 
feuilles, {Sernardm de Saint-Pierre, Paul et Virginie) 

b) Ce que ferait Paul (présent du conditionnel )> Si la nuit nous surprenait.*. 

c) Ce qu^aurarf fait Paul (passé I crc forme <fu cortdifionnef), Si la nuit nous avait 
surpris,*, 

d) Ce qu'euf fait Paul (passé 2* forme du cortdifionnel). Si la nuit nous eut surpris,,. 


Écrivez les verbes de la phrost suivante : 

a) Au passé composé « 

b) Au plus-que-parfait de Pindicatif* 

c) Au futur antérieur * 

d) Au passé P r * forme </u conditionnel, 

e) Au passé 2" forme du conditionneL 

Un homme å la mer , I! plonge et remonte d la surface ; il appelle, tl jette des cris 
désespérés ; mais la barque s J en va ; il la regarde, elle 5’éloigne, (Victor Hugo} 
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Saehons employer le 1 eT passé du conditionnel t et aussi le second passé qui uti f ise lo forme 
du plus-que-parfait du subjonctif. 

Dans chaeune des pbrerses suivanfes, mettez les deux propositions principales 
qui manquent : ø) au l tr passé ; f>) au 2 e passé * 

I* Si la cigale avaif fravarllé durant 1’été* elle,,* ei elle... 

2. Si la fourmi n 5 euf pas été égoiste ei sans caeur, elle*** et elle*** 

3. Si le eorbeau n’avatt pas été si naif ef si yaniteux, iLef 31,*, 

4* Si la petite chévre de M* Seguin n'eut pas iant airné la liberté, elle*., ei elle**. 


Recopiez les verbes empioyés å un temps 

et de ce temps* 


du condi t/onne/, justifiez r emploi de ce møde 


Ex, : Quand vous me ftajrfez : présent du conditionnel (dans une subordonnée 
drconstancielle de condition introduite par quand avec fe sens de quand méme), 

L Quand vous me hairiez, je ne me plaindra is pas. (Racmej 

2* Si quelque fete champétre rassemblaif les habitants du lieu, fy serais des premiers 
avec ma iroupe* Je danserais de meilleur cæur qu ? au bal de TOpéra* (J.-J. Rousseau) 

3* Je voudrais vous prier de venir passer la journée de dimanche avec nous* 

4. Nous voulions savoir si vous arriveriez tot, ou si vous ne pournez venir que dans 
la soirée* 

5. Quand TEmpereur ne vous tromperait pas, quand méme il vous donnerait sa fille 
en mariage ef qiul partagerait la France avec vous, ii nlffacerait poini la tache qui 
déshonore votre vie. (Féne/on) 

6* te gland ef la citrouille. (La Fontoine) 

Oh ! oh ! dit-il, je saigne. Et que serait-ce done 
S^l fut tombé de 1’arbre une masse plus lourde 
Et que ce gland eut été gourde ! 



Précisez la valeur de chacune des formes du conditionnel 


a) Action dépendani dine condition * 

b) Adoudssemerd, atiénuation d'une demande (politesse), d’un souhaif, din conseil, d’une 
øffirmaf/on, 

c) Futur par rapport å un passé* 

Ex* : Elle serait épousée> it achéterait, il $*y håtiraii : présent du conditionnel, 
aef/on soumise d une con dl tien. 

L Si elle avait seulement mille franes, elle serait épousée par un pauvre ouvner, 
il achéterait un mauvais terrain et s*y batirait une chaumiére* (H, de Balzac) 

2* Ne forgons poini notre talent : 

Nous ne ferions rien avec grace* [la Fonføine) 

3* Moi, faurais massaeré ! Dieu ! serait-ce possibfe ? (Voitaire) 

4* Je voudrais qu’a cet åge 

On sortit de la vie ainst que d un banquet* (La Fontoine) 

5* Hélas ! de mes enfants auriez-vous connaissance ? (Vd/føireJ 

6. Si tu avais mené la méme enquete å Paris, tu en aurais appris de belJes ! (F. Mauriac) 

7* Les femmes portaienf le rateau, mon frére le bissac du dejeuner ef moi le bori 1 
qui nicherait tout le jour dans un coin de la r i vi ere* (Marcel Arland) 
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P récisez ta valeur du conditionnel (comme d Texerc/ce n° 7). 


]. Dis-moi, d’aus$i bon coeur léverais-tu ton verre 
Si tu n’avais senti le prix de la gorté ? (A* de Mussei) 

2, Le héron en eOt fai! aisément son profit. (lo Fonfaine) 

3 , Ces maisons nous diraient des choses d pleurer et a rire st tes pierres parlaient* 

(A, France) 

4 , Ah ! si j’avais encor cette armée immortelle, 

Je !a ferais régner sur les rais ennemis ! (Victor Hugo) 

$. J*ai cru que des présenfs calmeraient son courroux* (Racine) 

On di ra H que !a plalne, au loin déserte, pense* (A. Samoin) 



Coseffe et la poupée merveilleu se* (V. Hugo, Les Misérables) 

Ce qu’e!le éprouvait en ce moment était un peu pareil å ce qu’elle euf ressenti sj on 

tui eut dit brusquement : — Petite, yqus etes la reine de France* 

I! Iui semblait que si elle touchait a cette poupée, le tonnerre en sorfiraii Ce qiii était 
vrat å un certain point : car elle se dtsait que la Thénardier [a gronderait et 3a baftrait, 

а) Sortirait : quelle est la valeur de ce présent du conditionnel ? 

б) Modifiez la phrase de fagon å mettre ce meme verbe au passé J Erc forme du 
conditionnel . 

c) A quel temps et a quel mode sont les verbes euf dit et euf ressenti ? Sans changer 
3e sens, écrivez cette phrase en mettant chacun de ces verbes å un autre temps* 

d) Quelle est la valeur du cond/f/onnei dans !a demiére phrase ? Modifiez cette 

phrase de fagon d mettre ces deux derniers verbes du texte au f utur simple . 

e) Deux défai/$ concrefs — 2 e phrase et 3 C phrase — soulignent deux sentiments : 

quels sont ces détails concrets et ces sentiments ? 



Projefs ef réves d*enfanf : une escapade* 


Je décidai de partir un lundi... 

Je partirais aprés souper, vers huit heures. M fait encore jour, J s arnverais au pont 
une heure aprés. A ce moment-la, la nuit est tombée.,* J’en profiterais pour passer 
sur le pont* L’ombre empécherait Paiguilleur de me voir passer* 

J’emporterais dans mon sac d T écolier de quoi manger pendant deux jours**. 

Le pont franchi, je me dirigerais, de nuit, vers Barbentane*,, 

Hen r/ Bosco (Antonin, Gallimard) 

a) Recopiez les verbes qui sont d la forme du present du condif/onnei* Montrez 
que ces verbes sont au futur par rapport å un passé (l er verbe), 

£>) Ces verbes pourratenl étre subordonnés par rapport au verbe principal : je décidai 
(ou j"a i décidé) que je* P * (cønfinuez), 

c) Et écrivez vofre phrase du b) de faqon que les verbes subordonnés scient au futur 
de t*indicatif (je décide que.** que*.*)* 

d) D'aprés ce texte, co mment vous représentez-vous cef enfant ? 


Consfrucfion du paragraphe . Projels et réves* Sur le modéle du texte n° 12 
(projets de voyage ou d’excursion ; réves d’avenir : travai! et distraction, une maison ou 
une villa, une auto f un avion t etc.) 
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DICTÉE 


Les deux petites fUles et la poupée 

Elles venaient cTexécuter une opération fort importante : elles s^étalent emparées 
du chat. Eltes avaient jeté (a poupée å terre* et Éponine* qui était 1’atnée, emmaillotait 
le petit chat* malgré ses miaulements et ses contorsions* avec une foule de nippes 
et de guenilles rouges et bleues, Tout en faisant ce grave et difficile travail* elle dtsait 
å sa soeur.*, : 

<,< Vois-tu, ma saeur> cette poupée-ld est p!us amusante que Pautre. Elle remue, elle 
ene* elle est chaude. Vois-tu, ma sæur* jouons avec* Ce serait rna petite fille* Je serais 
une dame, Je viendrais te voir et tu la regarderais. Peu d peu tu verrais ses moustaches 
et cela fétonnerait* Et puls tu verrais ses oreilles, et puis tu verrais sa queae* et cela 
fétonnerait. Et tu me dlrais : « Ah ! mon Dieu ! » et je te dtrais : « Oui, madame* 
c'est une petite filte que j*ai comme Les petites filIes sont comme ga å present ». 
Aselma écoutait Éponine avec admiration. Victor Hugo (Les Misérables) 

Questions. 

L Comment vous expliquez-vous radmiration qu*éprouve la petite fille pour sa 
saeur Éponine ? 

2. Comment est formé le verbe emmailloter ? Formez des verbes a Taide du méme 
préfixe et des noms ferre, pr/son, cercle , grange. Sens du mot confors/ons. 

3* o) Justifiez Pemploi du présent du conditionnel. Écrjvez cette serie de verbes 
au passé l fe forme du conditionneh 

b) Jouons avec : cette construction est-elle a imiter l 

c) Justifiez Lemploi cote d cote d T un pius-que-parfaif et de plusieurs imparfbifs dans 
la 2 e phrase* 

| Composition frangaise. 

Vous avez lu un tivre qui vous a yivement intéressé (roman* aventures ou contes)* 
et vous imaginez un jeu d aprés les actions et les expioits d un héros de ce livre* 
Racontez, 

Par exemple, jouons å Robinson. 

Construisons not re mais on, — Orgon/sons-lo pour la défense, pour i obri des pro- 
visions. — Fabriquons éu pain . — Sauvons Vendredi . 
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IL LE MODE I MP É R ATI F 



LES ORDRES DU GUIDE 


« Deux chandails de corps, un foulard de soie sur vos cheveux. Mettez des gants 
de laine, enfilez des motifles par-dessus et prenez une paire de mitaines de 
rechange dans i a poche de votre veste, Maintenant les chaussures ! Attendez, 
5a me regarde, c’est tres important. » 11 s T assura que les doubles chaussettes 
de laine ne faisaient pas de plis dans les chaussures. Brigitte se laissaif équiper. 

R. Frison-Roche (Lo Grande Crevasse, Arthaud), 

Observorts ef réfféchissons* 

L Le guide multiplre les ordres, ou plutot les recommandafions, car il est respon- 
sabie de la vie de sa cliente. Ces verbes sont d la 2" personne du pluriel du présent de 
I’ impéraiif : quels sont-ils ? 

2, Metiez ces mémes verbes : a) a ta l c "‘ personne du plurlei ; b) å la 2" personne du 
si ngul ier. 

Aften! i on : Mefs (verbe meffre, 3" groupe), e nfile ( verbe e "filer, I *" groupe) : les 
verbes du I* groupe ne prennent pas d $ å la 2" personne du singutier. 

3, Dans la 1 phrase, sous quel/e forme grommaflcafe le guide donne-t-il ses ordres ? 
Donnez ces ordres å Limperatif. Pius loin, une autre phrase est sans verbe : de quel ordre 
s agit-i! ? 

4, Deux verbes sont au présent de P indicatif : quels faits constatent-ils, énoncent-ils l 
Justifiez Lemploi cote d cote du pas se simple et de V imparfait dans les deux derniéres 
ph rases. 
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L E £ O N 


A. L*impératif est le mode du commandement \ il n’exprime pas 
seulement I'ordre ou la défense, mais aussi un conseii, un souhaif. 

a) L'impératif n*a pas de l" r ' personne du singulier, parce qu’en 
principe on ne se donne pas cTordre å soi-meme ; mais il y a une 
I" personne du pluriel, parce qu’on peut commander å un groupe 
de deux ou de plusieurs dont on fait partie : partons. — voyageons 
ensemble, — d/sons que..., supposons que... etc. Si !’on veut formuler 
un ordre ou un conseii qu’on se donnerait a soi-meme, on emploie 
la b rt personne du pluriel : quand je suis arrivé, je me suis dit : a/fen- 
dons, écoutons, et ne disons mot. 

On peut aussi se parler familiérement a la 2 e personne du singulier : 
Je me suis dit : Mon petit, attends, écoute, et ne dis mot. En revanche, 
la l erc personne du pluriel s’emploie volontiers å la place de !a 2 e 
pour adoucir un ordre, une recommandation : ne donnons pas de 
violents coups de frein, roulons doucement. 

b) Les formes les plus usitées de rimpérafif sont celles de la 
2 e personne du singulier et du pluriel. 

En effet, c’est la 2 e personne qui permet d’agir directement sur 
les personnes présentes : on les commande, on les conseille, on les 
exhorte : Va-f-en, — aiiez-vous-en, — attends-moi, — attendez-moi . 

c) L’impératif n'a pas de 3 e personne. En effet, on ne commande 
d’ordinaire qu’aux personnes présentes, mais on peut donner å des 
absents un ordre formel par un intermédiaire : qu’ils reviennent ! 
On emploie alors les formes du subjonctif présent : qu'il parte ! 
qu’ils partent ! 

B. Les temps de 1’impératif. 

a) Voici la conjugaison de rimpérafif présent å ses trois 
personnes. 


I. Aie, ayons f ayez. 


Verbe avo/r (attenfion a 1’orthographe 

ayons et ayez). 


2. So/s, soyons, soyez , 


Verbe éfre. 


3. ÉcouJe, écaufons* écoufez. Uimpératif des verbes du \ er groupe ne 

Finis x pn/ssons, fmissez * prend pas d’s å la 2 e personne du singulier 

Sors t sortons f sortez . fécoufej, mais on écrit : penses-y. 
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b) L’impératif passé s’emploie peu ; il marque d’ordinaire une 
action rapidemenf achevée ; il dépend d’un futur, il a le sens d’un 
impératif futur antérieur. 


1- Ayez fini avant midL 

Sens ; avant midi, marque un futur ; fe passé 
de rimpératif indique que vous aurez fin! 
auparavant ; 31 a la valeur d*un futur 

antérieur* 

2, Soyez rentrés (es) de bonne heure* 
Sois renfré (e) t soyons rentrés (es) t soyez 
renfrés (es). 

De bonne heure marque un futur. Soyez 
rentrés avant, c’est-a-dire au futur antérieur. 

C. Valeur de rimpératif. 


a) LMmpératif sert å exprimer non seulement un ordre formel, 
mais une invitation, une suggestion, un conseil, une exhor- 
tation. 

I. Sortez vite* 

Ordre formei 

2, Refirez-vous, je vous en prie. 

Ordre atténué . 

3. Arrivez de bonne heure, avant la lourde 
chaleur* 

/nv/faf/an. 

4. Resfez encore une heure avec nous, nous 
en serions si heureux. 

Pr/ére* 

5. Aimez-vous les uns ies autres. 

Précepie moral, conseil. 

6, Allans , dortnons un dernier effort. 

Exhortofion, 

b) L’idée d 5 ordre s’expnme non seulement par 1'impératif, 
mais par des moyens variés* 

1. Le futur: Tu ne tueras point. 

Uordre donné 5’exécutera, et Tindicatif le 
constate , 

2. L'infmiiif : Ralentir, école. 

Bien faire et laisser di re. 

L’ordre est impersonnel et s'adresse å tous. 
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3, Inlerrogation : Voulez-vous faire silence ? fordre esi présenté d une maniére famiiiére . 

4. Les verbes ordonner, exiger, vouloir : L’ordre est exprirrté par le sens méme du verte. 

Je vous ordon ne dobéir, 11 faut obéir. 


c) L’impératif a parfois une valeur de supposition* 

Amusez les rois par des songes, 

Flattez-les, payez-les d’agréables mensonges, 

lis goberont Fappat, vous serez leur ami (La Fonfame). 

(sens : si vous amusezsi vous flattez , etc.), 

1'impératif s f emploie aussi dans la description ; il semble que Fon 
présente les divers aspects d un tableau et que Fon demande aux 
spectateurs de suivre a mesure i Figurez^vous,., Voyez*** Consi- 
dérez*,. Cet impératif a la valeur d T un i nd i caf if, 

d) La politesse fran^aise atténue les formules de commande- 

ment. On ne dit pl us : Passez-moi le pain, s 77 vous platt, on dit piutot ; 
VeuiIfoz ou voudritz^vous me passer le pain ? Oserais-je vous prier de,,, 
puis-jie me permeffre de,..? Parfois Fon substitue la I e personne du 
pluriel å la 2 e personne du singulier ou du pluriel, et au lieu de dire : 
Partez tout de suite et frava/l/ez ferme, Fon adoucit Fordre en disant : 
Parfons tout de suite et frava/7/ons ferme. 

e) Les formules de commandement peuvent etre renforcées 
et devenir plus impérieuses : par le geste ou par la briéveté de 
Fordre, ou par la suppression du verbe, ou par la répétition, I inter- 

jection, etc. 

1. A moi, Comte, deux mots, (Corne/Me) 

2. Ici, tout de suite ! 

3. Attention ! Silence! le regard droit! 

4 . Écoutez ! mais écoutez done ! 

5. Ah ! 5 a I répondrez-vous ? répondez, vous dis-je ! 


resumé de la le?on- 

Répondez / Mettez des gants ! 
Ne m*af>andonnez pas ! 

Laisse, iaissons f laissez , 

Mets, meffons, mettez . 

Ayez vite mis le couvert ! 

Vous meffrez le couvert. 
Frapper* ne pas son ner, 
Åttention f Repos ! 


1. Limpératlf exprime un ordre, un 
conseih une p ri ere, 

2, A la 2* personne du singulier, les verbes 
du l* r groupe ne prennent pas cTs* 

3, LMmpérafif passé marque une action 
rapidement achevée ; il s f emploie peu, 

4. Un ordre peut se dormer par d^utres 
moyens que Pimpérattf. 
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EXERCICES 


Sachons conjuguer les verbes . Écnvons les verbes 
du présent de findicatif ei du présent de rimpératif , 


su i vants å ia 2* person ne du sin gul i er 


Ex, : tu vas, va ; tu ne vos pas, ne va pas . 

I. Afler ; 2, Venir ; 3. Avoir ; 4, Étre ; 5, Cueillir ; 6, Jefer ; 7, Appeler ; 8, Ployer ; 
9. Appuyer ; 10. Dire ; II, Se lever ; 12, Se réjouir ; 13, $*enfuir. 


Écrivez les verbes å la 2* personne du $ingulier des temps simples de Pindicatif, du conditionnel, 
de rimpératif\ ainsi que du passé composé ef du pfus-que-parfoit. 


Ex. : Présent : fu vas, tu viens, tu cours, tu sautrlles, fu couds, ef tu nous habilles, 
Å ta petrfe ai gui Ile : aller, venir, courir, sautifler, coudre et nous habil ler* 


Écrivez les quatre verbes de ce texte d la 2 * personne du s/ngu//er des femps suivants : 
1° Présent de rindicotif. 2 rj Passé simple . 3° Présent du conditionnel (si tu voulais vaincre ta 
timidité), 4° Présent de rimpératif Aprés chaque temps et chaque mode, dites leur valeur. 


Urt garqon méthodique. 


je prends du temps, pose mon chapeau sur une chaise, jette mon paletot sur un piano 
qui est derriére moi, ti re mes gants lentement, tourne la cuiller dans le verre d’eau 
sucrée avec la gravité d un sorcier qui Sit dans fe mare de café, (Jules Valtés) 


Précisez la valeur des impératifs : ordre formel,— ordre aiténuépriére,— conseil ou 
exhortation , suppos/t/on, etc Ex. : Gardez : présent de rimpératif, ordre atténué , 


1. Gardez pour d'autres temps cette reconnaissance. (RocmeJ 

2. Sonnez, clafrons, ainsi que pour un rot, (V . Hugo) 

3. Travaillez, prenez de la pelne, 

G est le fonds qui rmanque le moins. (La Fonfaine) 

4. Sors vainqueur d’gn combat dont Chiméne est le prix. (Corneille) 

5. Renfre en toi-méme, Octave, ef cesse de te plaindre. (Corneille) 

6 . Mommezde fourbe, Infåme, et scélérat maudit, 

Tout le monde en convient et nul n*y contredit. (Moliére) 

7. Haranguez Fes méchants soldats, 

lis promeffront de faire rage, (La Fonfaine) 

8 . Soyez partis demo in, (V, Hugo) 

9. Vafére, aie un peu Pæll å tout cela, et prends sotn, je te prie, de m’en sauver le 
plus que tu pourras. (Moliére) 

10. Rentrez dans vos fogis, al!ez-vous-en chez vous, 

Allez-vous-en d'rci, car je vous chasse tous ! (V ", Hugo) 



Comment donnez des ordres* indiquez sous quelle forme est donné chacun des ordres , 
Pu/s mettez le texte å rimpératif présent. 

Dans un souterroin dangereux, Vous vous suivrez, Vous marcherez les pas dans vos 
pas, Vous ne vous perdrez pas de vue une seeonde, Défense de toucher aux pierres de 
la voute, de les cogner avec un bdton, et mérne de rire et de crier, (Maurice GenevorxJ 
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Une recette de cuisine. 



Une pof/sser/e lorraine, la quiche (galeile au lord, aux æufs el a la créme). 

« Quant a la recette de la « quiche », elle est bien simple : vous passez le rouleau 
sur votre påte de fagon qu'elle ne sott pas plus épaisse qu’une piece de deux sous, 
vous 1 ’étendez sur la tåle en relevant les bords et vous y semez des petits dés de lard , 
puis vous battez séparément des jaunes d’aeufs que vous mélangez avec de la creme 
frakhe, vous répandez le tout sur la påte, vous saupoudrez de sel et vous portez vive- 
ment votre galette au four ou vous la laissez å peine cinq minutes. » (André Theurief) 

Ici, les verbes sont au présenf de rinéicatlf (les actions revivent a mesure sous nos yeux) ; 
ils pourraient aussi étre au fulur simple. 

a) Écrfvez eeffe recette : 1° å 1’impératif; 2 ° a 1’infinitif. 

t>) A votre four, rédigex d l f impératlf soit une recette de cuisine (gdteau, crépes, 
beignets, etc.), soit un conseil de bricolage ou de jardinage. 

Les deux petites filles et Cosette. 

Les deux petites filles s’arrétérent stupéfaites... Cosette avait osé prendre la poupée. 
Éponine se leva et alla vers sa mere et se mit a la tirer par sa jupe : « Mais laisse-moi 

done ! dit la mere. 

— Mere, dit 1 ’enfant, regarde done ! 

Et elle désignait du dolgt Cosette. Cosette, elle, tout entiére aux extases de la pos* 
session, ne voyait et n’entendait plus rien. (Victor Hugo) 

a) Quels verbes sonf å l*impérafif ? Est-ce que 1 ordre est pressent, formel ? 

b) Justifiez Temploi du passe simple , — puis de Vimparfuii, — enfirs du pdus-que- 
parfait* 

c) Fonction des mots stupéfaites (l cr * phrase), — mere, — Coseffe, Cosette. 

d) Que pensez-vous de lemploi de ce verbe : avaif osé ? Cam ment s expliquent 
/es sentfme/its des deux petites filles l ('extose de Cosette ? 



Les recommandations d’une mére. 

« La rue est faite pour qu T on y passe, mes enfants, et non pour qu on y joue. Ne 
vous aitardez jamais dans la rue h je vous le demande å genoux* Et mefiez-vous de 
tout. Méfiez-vous des fiaeres et des cannions qui écrasent chaque jour a Paris beau- 
coup cle petits enfants, Méfiez-vous des chiens.., » ( Georges Duhomei) 

aj Faifes fro/s //ites de verbes selon le temps et le mode i I- present de l indicatif 
2. présent de Limpåratif 3. présenf du subjonetif, 

bj Ecrivez a la 2 C personne du singutier de Vimpératif les verbes qui sont a la 
2* personne du pJuriel. 


c) Relevez les subordonnées : dites leur forme et leur fonction. 

d) La mere se fait insistante ; a quoi le voyons-nous ? (Victor Hugo) 



Un court paragrap/ie : Imfruis-foj*#* 

Enrichrs-foi. Ne laisse point passer un jour sans amasser du savoir. Bats les buissons 
å la découverte d’une piste, attache-toi å [a suivre, Sois curieux, instruis-toi, 

(Maurice Bedef) 


a) Écrivez ces pressantes recommandations en mettant les verbes au futur . 

b) Puis faites d y aprés ce modéle un court paragraphe (soit : aime lire, ou pratique ies 
sports et )e plem air). 
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DSCTÉE 


Le marchand de marrons 



Les girouetfes des maisons tournent et grincenf affolées ; les fenétres mal doses 
gémissent å fendre Påme, tandis que, seul, au coin de la rue, le débitant de marrons 
demeure impossible, hurlanl aux passants fransis : Eh ! chauds, chauds, les 
marrons !... 

II est la, dans son échoppe, allumant la braise, atfisant avec son soufflet les charbons 
du fourneau, écoutant de toutes ses oreUles les papotages, les parlotes, les cancans 
des laitiéres et des coneierges. 

Va, érefnte4oi, souffle sur les fumerons, aspire a pfelne bouche la vapeur des 
cuissons, emplfs-toi la gorge de cendre, trampe dans Peau tes malns bouillies et 
tes doigts grillés, égoufte les chåfaignes, écale les marrons, gonfle les sacs, vends 
ta marchandise aux enfants goufus, aux femmes atfardées ; hue ! philosophe, hue ! 
entonne å tue-téte, jusqu’å pleine nuit f sous le froid, lon refratn de misere : Eh t 
chauds, chauds, les marrons. 

(J.K. Huysmans) 


Questions, 


1. Un philosophe f dest celui qui pratique la sagesse et sait supporter les rigueurs 
du sort. Le marchand de marrons mérste-t-il le nom de philosophe? 

2 . a) Relevez les ve r bes qui sont au présent de Pimpératif . 
b) Justiflez ici Pemploi de ce mode. 

3. a) Fonction des mots su i vants : affo/ées, /mpas$/b/e* 

b) Quelle est la subordannée circonstandelle de temps dans la 1 n phrase ? 



Composition fran^aise. 


Imaginez que le marchand de marrons raconte sa rude journée au coin des rues, 
Faites-fe parter . 

1. Faites-h parler : je... 

2. Sa dure journée : re/isez /e dernier paragraphe de la d/ctée (verbes d Pimpe" 
ratif), 

3. Ses joies aussi : il écoute*.. parlt.. T répond.,.; la chaleur de son fourneau; It 
comportement des cfients> 



Vocabutaire* L*adjectif impossible et ie nom passion. 

1 , II demeure impass/b/e : \\ n’est pas susceptibie de souffrance, il est insensible 
a la douleur et aux émotions. L on dit : il reste mipassib/e en présence du danger. 

2 , Cet ad feet jf vient du ve r be pdtfr (souffrir), du nom patient (un pat/ent est celui 
qui souffre, — et celui qui supporte sans se plaindre), — du nom passion (souffrance, 
supplice : la passion de jésus-Christ, dans PÉvangUe). 

3, Précisez le sens des mots suivanis {ou des expresstons suivantes) : 

La passion de Targent,—se pass/onner pour les sports, — un récit passionnant, — Pohéis- 
sance passive, — le bon patit pour le méchant, — sois comparissont, — attendre 
patiemment m 
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12. LE MODE SUBJONCTIF 



LA CRUCHE CASSÉE 


— Tu entends, Jacques, — c’est Mme Eyssette qui parle avec sa voix tranquille — 
tu entends, ne la casse pas, fais bien attention. M. Eyssette reprend : — Oh ! 
tu as beau lui dire de ne pas la casser, il la cassera tout de méme. 

Ici, la voix éplorée de Jacques : — Mais enfm, pourquoi voulez-vous que je 

la casse ? 

— Je ne veux pas que tu la casses, je te dis que tu la casseras, répond M. Eyssette, 
et d’un ton qui n admet pas de réplique. 

Alphonse Daudet (Le Pef/f C/iose, Fasquelle). 

Observons et réfiéchissons. 

|. Dans la J er *phrase, cote å coie des présenfs de l s indicatif f et des présenfs de i fm- 
pératif ; quelle est leur valeur ? 

2 . Puis dans les deux derniéres phrases, nous trouvons le méme verbe au présenf c/li 
suhjonctif et au futur de I* indicatlf* 

Je ne veux pas que tu la casses , 

Je te dis que fu la casseras * 

Les deux verbes sont en nette oppositton ; je dis, je pense, je crais que tu ia casseras ou 
que fu vas la casser ; 1’indicatif énonce, constate un fait réel, 

Je veux (ou je ne veux pas), je souhaite, je désire, je crains, il faut, il importe que iu la 

casses (ou que fu la fasses fomber ou que tu la mettes en piéees); le subjoncfif marque 
que Paction nous touche, nous intéresse (je veux, je souhaite), qu J e/ie est voufuø, ou désinée, 
ou redoufée* ou envisagée par I*esprit* 
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L E £ O N 


A. Le subjonctif dans les propositions indépendantes (ou principales). 

Le subjonctif se rencontre surtout dans les propositions subordonnées ; 
parfois, il se trouve dans les propositions indépendantes. 

a) Dans les propositions indépendantes, le subjonctif exprime un 
ordre, un souhait, une priére, une invitation, une supposition, une 
concession, parfois 1’indignation. 


f, Qu s il sorte! Qu*it s J en aille f 

Ordre (la 3 C personne 
lieu de 3* personne de 

du subjonctif tient 
1 ’impératif.) 

2, Ah ! qu*U nous vienne bien vite! Pfut au 
eie! qu*ii ne fut pas venu! Pourvu qu f il 
réussisse! Vive ia France ! (que la France 
vive!) Dieu la garde! (que Dieu garde ta 
France). 

Souhait ou pr/ére. 


3, Dussé-je succomber, je continuerar la 

Supposition . 


lutte. — Que viennent les beaux jours, les 
champs se remplissenf de travarlleurs. 




B. Le subjonctif dans les subordonnées conjonctives compléments 
d’objet. 

a) L’lndicatif s’emploie aprés les verbes cTopiinion : je sais que , 
je pense, je crois, je vois, j’affirme, je dis que, etc., — alors que le 

subjonctif s*emploie aprés les verbes de volonté et de sen- 
timent : je veux que, j’ordonne, j’exige, je souhaite, je désire, je prie, 
je me réjouis, je m'étonne, je crains, je défends, il faut, il est nécessaire, 
il est douteux que, etc. 

Le verbe est a 1’indicatif quand il s’agit d'une action réelle que nous 
énongons, constatons; il est au subjonctif quand ii s’agit d’une action 
que nous envisageons, ou désirons, ou souhaitons, ou redoutons. 


i. Je sais qu’il vienf. 

1 . Je pense qu*il yiendra. 

3. Je crois qu’il esf venu, 

4. Je disais qu 9 il éfo/f venu, 

5. J*cii annoncé qu’11 viendraif. 

6. Je désire qu’il vienne, 

7. je souhaite qu’il soif venu, 

8 * Vous vouliez qu i! v/nf* 

9, Je craignais qu’iI ne vint pa$. 


Le verbe de la subordonnée conjoncfive 
d’objet est å un fem ps de Pindieatif (made 
de Laction réelle, énoncée, constatée). 

Le verbe de la subordonnée peuf étre au 
futur dans 3e passe. 

Le verbe de la subordonnée conjonctive 
d T objef est a un temps du sub/oncfif (mode 
de Laction envisagée, voulue, désirée, sou- 
haitée, redoutée), 
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b) La simple possibilifé, la simple idée d’un fait incertain, 
désiré, envisagé, suffit d amener le subjonctif. 

Ex. : il est possible, ou il n'est pas impossible qu’il soit venu hier. II 
peut se faire qu’il vienne demain. 

Attention ! II faut etre attentif a Porfhographe des formes avec y a la 
l fre et å la 2 e personne du pluriel. 


1. Que nous ayons , que vous ayez. Verbes avoir et Sfre — y (sans i). 

Que nous soyons, que vous soyez. 

2. Que nous payions , que nous envoyions. Verbes en ayer, oyer, uyer = yi. 

3. Que nous avouions. Verbe ovouer : ur) seu/ i. 

C. Le subjonctif dans les subordonnées de circonstance (avant que, 
— pour que, — quoique). 

Ici encore, le subjonctif s’emploie chaque fois qu’il s’agit d’une action 
envisagée par 1’esprit, souhaitée, désirée. 

a) Les subordonnées circonstancielles de temps. 

Les subordonnées de temps introduites par avant que, en attendant 
que, jusqu’a ce que se mettent au subjonctif; les autres sont å 
1 ’indicatif. 


1. Nous serons lå | quand if viendra des Indicatif (ou conditionnel) aprés quand, 

qu ’il arrivere. aprés que, pendant que ; 

Nous resterons lå | aprés qu’il sera parti. Actions réeiles, énoncées, constatees. 

Nous 1’aidons | pendant qu'it fait son trava//. 

2. Nous serons lå | avant qu’it ne vienne. Subjonctif : 

Nous serons lå | en attendant qu’il vienne. Les locutions conjonctives avant que, en 

Nous serons lå | /usqu'a ce qu’il vienne. attendant que, jusqu’å ce que reportent 

1 ’action dans un futur incertain et douteux 
(c’est une « idée de i 'esprit »). 

3. Nous serons lå j /usqu'au moment ou il Indicatif : 

viendra. Jusqu’au moment ou est suivi de 1 ’indicafif, 

car il s’agit d'une date précise et 1 ’action 
devient une réaiité constatée eTavance et 
énoncée. 
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b) Les subordonnées circonstancielles de but. 

Les subordonnées de cause (parce que, puisque, comme) et 
les subordonnées de conséquence (de sorte que, si bien que, 





























si*** que, tellement que) sont a rindicotif : car la cause et la 
conséquence sont des faits réels et acquis. Au contraire, les subor- 
données circonsf andel les de but sont au subjonctif, car il 
$ s agit d ? une intentiort, d’un résultat désiré, recherehé, envisagé 
par Pesprit : afin que, pour que, de peur que. 


1. Le champ produit une abondante récolte [ 
parce qu*il a été labouré et ameubli. 

Le champ a été labouré et ameubli | de sorte 
qu J /7 a produit une abondante récolte . 

2 . l!s ont labouré et ameubli leur champ 
pour que la récolte fut abondante (ou afin 
que la récolte fut abondante ou de peur 
que la récolte ne fut mauvaise), 


Subordonnée circonstancielte de cause 
{parce que), subordonnée circonstancielte 
de conséquence {de sorte que) : faits réels 
et constatés, indicatif . 

Subordonnée e/rconsfancieZ/e de but 
(pour que, afm que, de peur que) : résuU 
tat désiré, recherché, voulu, c’est-å“dire envi¬ 
sagé par Pesprit* Subjonctif* 


c) Les subordonnées circonstancielles d’opposition ou de 
concession. 

Sont aussi au subjonctif les subordonnées circonstancielles d’oppo- 
sition ou de concession introduites par quoique, bien que, quel 
que, quelque que, si... que. 

Quoiqu*elle solt active , [ elle ne peut faire Subordonnée d r opposition (ou de conces- 
tout ce fravail, sionj ; subjonctif (1’esprit erwisage une s dée 

(Ou bfen que, — quetle que soit son activité, qui s^oppose d Hdée principale), 

— que/que acffve qu*elle soit t si actiye 
qu f elle soit)* 


D* Le subjonctif dans les subordonnées relatives, 

D’ordinaire les subordonnées relatives ont un sens afflrmatif, el les 
énoncent et constafent, et el les sont å Findicatlf. I! suffit qu’apparaisse 
une nuance d 4 5 intention, de désir, de but pour que la relative soit 
au subjonctif, 

1. Nous avons un chef | qui soit commander , Indicatif : fait réel, constaté, énoncé* 

Ce sont des cbefs | qui savent commander ♦ 

2. I! nous faut un chef j qui sache Subjonctif : but, désir, possibilité* 
commander, 

II y a peu de chefs | qui sacbenf commander, 

3. Je connais une fontalne | ou ;/ y a de i'eau Indicatif : fait réel, constaté, énoncé. 
pofaf>/e, 

4. Je désire trouver une fontaine | ou if y Subjonctif : désir, but, intention. 

ait de Peau pofabte* 
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-RÉSUMÉ DE LA LE£ON - 

Qu f il s'en a/l/e vite ! 

IE faut | qu*il parte* 

Je souhaite [ qiTi/ vienne* 

Nous labourons te champ | uvant que 
vienne Phiver. 

Nous le labourons, | pour que lo récolte 
s oil abondante. 

Nous Tavons labouré | bien que fe 
f em ps fut mauvais. 


1, Le subjonctif se rencontre parfois 
dans des prøpos/fiofis indépendantes 

(ordres ou déstrs), 

2. H se rencontre dans /es subordoonées 
conjoncfives d*ob/ef, aprés les verbes 
principaux je veux, je désire> je sou- 
haite M il fauf , etc, 

3. U se rencontre dans Jes subordonnées 
de drconstance aprés les locutions avant 
que, pour que, quoique, bien que. 


EXERCICES 


Écrivez fes verbes du fexfe suivanf d Ja 2* personne du singulier : a) d rimpéralif 
présent; b) ou présent de Vindicatif : nous s avons que ru,,, ; c) ou présent du subjonctif : ii faut 
que ru,.. 


Le fravaif de rhomme. (Cho/s/rJ les graines et les (semerj dans la terre grasse ; 
(converf/rj-les en froment. (Planter) les arbres, tes (endore) de hates éptneuses, (faire) 
sécher les fruits, (båtir) des abris pour les conserven 


Écrivez les verbes suivants d la personne du singulier et du pluriel : a) ou présent de 
r/ndjcafjf (les parents ou les professeurs savent que, ou pensent que) ; b) au présent du subjonctif 
(il faut que, j! importe que, ou les parents ou les professeurs désirenf que). 


Ex. ; Les professeurs savent | que je lis, | que j r étudie t [ que je me danne de la peine. 
Les professeurs savenf [ que nous,,,, etc. 

Les professeurs désirenf | que je etc, Les professeurs désirenf que | nous... 

t. Lire, étudier, se donner de la peine ; 2. Prendre de 3’exercice, vivre en ptein air, 
courir, grimper, se fatiguer le corps ; 3, Observer, réfléchir, se cultiver Tesprit, devenir 
un homme de coeur. 



Con/uguez au présent 


du subjonctif * La volonté d’un sportif. 


I! faut que je gagne, je veux gagner, II importe que je me surveille et que je ne me 
serve pas des bras,,. Je ne me suis pas encore aidé des bras, je vais triompher (frois 
présents du subjonctif, — deux présenfs de Findicatif , —■ un passé composé 
de rtndicatif)* tl faut que tu t etc , 


L^ndicdfif ou fe subjonctif dans les subordonnées conjonctives d’objet, Selon le sens du 
verbe principal, mettez le verbe de lo subordonnée conjonctive d'objef au femps ef au made qui 
convfennent. 


Ex, ; Je souhaite ] que vous restiez : présent du subjonctif. 
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L Je souhaite que vous (rester) ; 2. Je crcis que vous (rester) ; 3* 11 craint que vous le 
(gronder) et que vous le (punir) ; 4, !l sait que vous le (grander) et que vous le (punir) ; 
5, Les enfants espérent qiTon les (condu/re) en foret et q u 1 i !s (faire) une d mette dons 
la elairiére ; 6 . Les enfants désirent, etc, ; 7, Nous nous disons que tu (pariir) et que 
tu nous (qu/ffer) ; 8 . Nous regrettons que, etc* 


tndicatif ou subjonctif (propositions subordonnées circonstancielles de temps, but , concc-ss/on), 
Écrivez les verbes au temps et au mode qui convienneni, sur le modéie sutvant : 


Ex. ; Tu arrlves avant que je ne parte {présent du subjonctif, — subordonnée cir- 
constancielle de temps introdutfe par avant que), 

I- Tu arrives avant que je ne (pariir) ; 2 , Tu viens dés que je te (prévenir) ; 3, Nous 
resterons jusqu’å ce que vous (arriver) ; 4* Je vous accompagnerai a fin que nous 
(passer) ensemble une bonne journée ; 5, Bien quli (étre) vaitlant, il ne peut réussir ; 

6 . Nous Itrons en attendant quMI (étre) 1’heure du déjeuner ; et aprés que nous ( déjeuner ), 
nous irons å la promenade. 


Se/on te sens, écrivez les verbes au subjonctif (présent du subjonctif) ou å findicatif (présent 
ou fuiur), ou au présent de rimpératif . 


Ex. : Qu*on ie fasse (présent du subjonctif). 

1. /o urs d*émeute * 

« Pére, je ne veux pas qu’on te (faire) de mai ! » 

Et cet enfant sortaif de la méme demeure. 

Les clameurs grosstssaient : « A bas Thomme ! QuMi (mourir!) (V. Hugo) 

2, Une fillette* II arrive aussi qu’un quart d’heure avant le diner, elle (Vasseo/r), 
un carré d^toffe aux doigfs. (Cotette) 

3* Harpagon, Je vous di ra E franchement qu*on (se moquer) partout de vous... (Maliere) 
4* Parole d*honnéte homme* 

Je veux q^on (étre) sincére, et qu’en homme dTonneur 
On ne (lacher) aucun mot qui ne (parfir) du coeur. (Mo//ére) 

5. Un repos sur rherbe * 

Tu veux que je f (a/der) ? propose mollement Phllippe, (Co/effe) 

6 * Les recommandations du marh Surtout, ne (soulever) jamais seule ie chaudron 
å lesstve, (surveiiier) bien Jean-Pierre, quMI (aller) a Técoie et quM] (éfre) sage. 

(AL Van der Meersch) 

7. Le combaf de Roland el d* Olivier. 

Quand j 5 (avo/r) mon ennemi désarmé devant moi, 

Je marréte. (Aller) done chercher une autre épée 
Et (fde/ierj cette fois qu*elle (éfre) bien trempée. (V. Hugo) 

8 . Un jeune sanglier * Cest un tout petit sanglier, Nous Féléverons jusqiTd ce quMf 
(éfre) assez gros, (TVI. Genevoix) 


Le subjonctif dans les propositions indépendantes ou principaies * /nd/quez sa valeur: a) ordre 
{valeur d ? un impératif) ; P) souba/f, dés/r, regref, conces$/on ; c) bypofhése qu'on repousse avec 
indignation ou éfonnemeni ; d) affirmation affénuée, ou suppos/f/on. 


Ex. : se retire, entre : subjonctif présent, 3 e personne du singulier ; — ordre (valeur 
d*un impératif), 

i, Que chacun se retire et que personne n’entre ici ! (Cornedfe) 
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2. Je voudrais vous presser dans mes bras ; que j'embrasse au moins votre drapeau ! 

(Napaléon, Adieu d la Garde) 

3. Allons, Flipote, allons ; que d’eux je me délivre ! (Moiiére) 

4. La peste soit de l’avarice et des avaricieux ! (Moliere) 

5. ... Ainsi re^oive un chåtiment soudain 

Quiconque ose pleurer un ennemi romain ! (Corneille) 

6. La fille du iogis, qu’on vous voie, approchez. (La Foniaine) 

7. Moi, Seigneur, que j‘eusse une åme si traitresse ! (Corneille) 

8 . Puissé-je, heureux vleillard, y voir baisser mes jours ! (Lamartine) 

9. Jupiter dit un jour : «Que tout ce qui respire 

S’en vienne comparaftre aux pieds de Ma Grandeur. » (La Fontaine) 



Cosette et fa Thénardier, 

«Allons, reprit le marchand, avec colére, ce n’est pas tout <;a, qu’on donne å boire 
å mon cheval et que cela fmisse ! » Cosette rentra sous la table. 

— Au fait, c’est juste, dit la Thénardier, si cette bete n’a pas bu, il faut qu’elle boive. 


(Vidar Hugo) 


a) Relevez les verbes au subjonctif. Sont-ils dans des propositions indépendantes 
ou dans des propositions subordonnées ? b) Queile est ici fa va/eur du subjonctif ? 

c) Justifiez Pemploi du passé simple dans la 3' phrase, et du passe composé dans 
la 4 e phrase. 

d) Allons : écrivez ce verbe a tous les temps simple de 1’indicatif, du conditionnel, 
de 1 ’impératif, et au present du subjonctif. 



Pour sauver la maison de familie mi se en vente, 

Chacun ne devait-il pas sa contribution de guerre l Aussitot je nvesquivai de la chambre 
et, quand j’y revins, je tenais å la moin une tirelire ou I on m’invitait d placer les petits 
sous que je recevais. Sans un mot, je tendis 1’objet d mon pére. «Que veux-tu que 
j’en fasse ? » fut toute sa réponse. 

Un peu interloqué, mais dévisagé par tous les regards, je répondis en rougissant : 
« Cest pour la maison. » Cette fois, mon pére nrfattira et me donna publiquement 
1 ’accolade avec un ordre du jour reluisant : « Ce petit sera notre joie ». 

Ainsi PEmpereur récompensait sur le champ de bata.il Ie ses maréchaux. 

Henry Bordeaux (La Maison, Pion) 

a) Quel verbe est au present du subjonctif ? Justifiez 1’emploi de ce mode. 

b) A quel temps et å quel mode sont les autres verbes de ce récit ? 

Dites queile est la valeur des imparfaits de la i' phrase ? De la derniére l 
c) Que trauvez-vous d’amusant dans cette derniére phrase ? 

d) Fonction du pronom en (que j’en fasse), — des participes interloqué, dévisagé, 
— du gérondif en rougissant. 

e) Ce qui fait l’unité de ce petit texte, c’est un amour commun pour !a maison 
de familie ; ne le voyez-vous pas des la \- r phrase ? Et quel est le beau geste du jeune 
enfant ? Pourquoi cette accolade publique et cet ordre du jour «reluisant» l 
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10 


DICTÉE 


Le jardin de tante Victoire 


Le mattre Iui avaif réservé, pour elle toule seule, la moitié du vaste enclos døvant 
la maison. Lui-méme n T étaif guére jardinfer de gout; il préférait de beaucoup 
planter ses légumes dans ies champs en méme temps que Ees befteraves plutot que 
de travaiJIer min uti euse ment ce cofn de terre si joJiment entouré de haies ; de sorte 
que toufe une moitié du jardin røsta toujours en friche. Tante Victoire passait dans 
3 autre tous ses moments de loisir. En été d une heure å deux> a fors que tout le 
monde se repose, fes uns endormis a Lombre des arbres, les autres dans ja fralcheur 
des étables, elle poussait la pefite barriere de bois qu'elle refermait derriére elle 
et restait courbée sur ses fieurs, ses fraises ou ses grosetlies jusqiTå ce qu’elle entendit 
1’activifé reprendre autour de fa maison. Ce jardin était charmant. Les fleurs y 
poussaient péle-méie d k une année d 1’autre ; souvent H en naissait de nauvelles 
qui tVétaient plus tout å fait semblabies aux aneiennes ; elles en avaient toutes 
tes couieurs, mais en plus pale. et leurs tiges étaient plus longues et plus délicates. 

Raymonde Vincent (Campagne, Stock) 



Questions. 


1. Commenn, d aprés ce texte, vous représentez-vous tante Victoire? 

2. QiTest-ce qu s un endos? Citez quelques mots de 3a méme familie. 

3. a) Relevez un ve r be qui est å HmpQrfait du subjonct/f. Pourquoi est^il å ce mode 
et å ce temps ? 

b) Employez dans une phrase la [ocution conjonctive ju$qu’å ce que. 



Compasition fran$aise* 

Quette joie l j r ai un petit jardin å moi ! 

ou : Ab I que je sera is heureux d*avoi r un jardin ! 

Comme tante Victoire, vous aitnez vatre jardin , Et vous iui consocrez vos heures de 
\ oisir t 

Queh sont vos trovaux ? vos récoites et vos cueiliettes ? vos joies ? 



Vocabulaire. Le sens cTun mot; mots de la méme familie . 

a) Travailler minutieusement (V'phrase) ; avecmmutie, en s v attachant aux moindres 
détaiis (idée de mobidre, menu.*.}. 

b) Voici d*autres mots de la méme familie ; précisez leur sens, en y retrouvant 
l*idée de (( moindre de « rnemi » 

Amoindrir , — mineur et minorité, — mtnuscule t — minime , — diminuer f — minute, — 
mmuisier (qui travailEe å de menus ouvrages), — amenuher, — le menu d’un repas t — 
les menus plaisirs, — hacher menu t 
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13. LES TEMPS DU SUBJONCTIF 
LA CONCORDANCE DES TEMPS 



JEANNE D’ARC 


Et que voulait la voix céleste ? Qu’elle délaissåt cette mere, cette douce maison. 
Elle qu'un seul mot déconcertait, il lui fallait aller parmi ies hommes, parler 
aux hommes, aux soldats. II faliait qu’elle quittåt pour le monde, pour ia 
guerre, ce petit jardin sous i’ombre de 1’église, ou elle n entendait que les 
cloches et ou les oiseaux mangeaient dans sa main. 

Jeanne ne nous a rien dit de ce premier combat qu’elie soutint. Mais il est 
evident qu’il eut lieu et qu’il dura iongtemps puisqu’il s'écoula cinq années 
entre sa premiere Vision et sa sortie de la maison paternelle. 

Miehelet (Jeanne d'Arc, chap. I). 

Observons et réfiéchissons. 

1. La voix voulait qu'elfe délaissat cette mere, — il fallait qu'e/fe quiftåt ce petit 
jardin : pourquoi les deux verbes subordonnés sont-i!s au mode subjonctif ? 

2 . ils sont d Pimporfa/f du subjonctif : ieur sens est fufur ou présent par rapport 
aux verbes voulaif et fallait (elle voulait aujourd’hui que Jeanne détaissat dés aujourd’hui 
ou demain...). 

3 . Modifiez le verbe principai dans ces phrases aftn de mettre le verbe subordonné 

au présent du subjonctif. 

4. Dans la derniére phrase (mais H est év/denf que, etc.) par que! autre temps de 
l’indicatif pourriez-vous remplacer fe passé simple (trois verbes) ? 

5. II est év/denf que ce combat eut lieu et qu’il dura iongtemps ; — remplacez le verbe 
principai (il est évident) par d’autres verbes qui aménent !’indicatif dans la subordonnée 
introduite par que (nous pensons que, nous croyons que, il est sur..,) ; puis remp!aqons-le par 
d’autres verbes qui aménent le subjonctif (il faut que, nous souhaitons que, nous dés/rons que, 
nous cra/gnons que, etc.). 
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L E <r O N 


A. Le subjonctif et la concordance des temps. 

a) Lorsque le verbe subordonné est au subjonctif, c*est dWdi- 

naire la regle de la concordance qui détermine ('emploi des 
temps du subjonctif. Dans fa phrase, la proposition principale 
« atfire » un temps analogue dans la subordonnée. 


Tableau de concordance au subjonctif 


L Verbe principai au présenf ou au 
futur, 

L Vous souhcitez (en ce moment) qu*r.t 
vienne (en ce moment), 

Vous souhaifez (en ce moment) qu r U 
vienne (demain). 

Vous souhaiterez (demain) qu 1 i 1 vienne 
(aprés-demain). 

2, Vous souhaitez (en ce moment) qu*il 
toit venu (hier) a ce rendez-vous, Vous 
souhaiterez (demain) qu*il soit venu 
(aujourd'hui) a ce rendez-vous, 

IL Verbe principal å un temps du 
passé, 

(Nous souhaitions t nous avons souhaité , 

nous avions souhaité , nous ourtons souhaiié 

% 

3, Vous sQuhaitiez (hier) qu*tl vint (hier), 
Vous souhaEtiez (la sematne derniére) 

qu*it vint (hier), 

4, Vous souhaitiez (hier) < 7 ti J i/ fot venu 
(il y a une semaine, ou avant notre 
retour), — qu*il euf termtné son voyage. 


Présenf du subjonctif * 

Action presente ou future par rapport å 
1 ’actiQn principale. 


Passé du subjonctif* 

Action passée par rapport b Taction 
principale. 


Jmpørfait du subjonctif, 

Action présente ou future par rapport c 
radion principale. 

P(us-que-paffaif du subjonctif. 

Action passée par rapport å l action 
principale. 


b) En réalité la regle de la concordance des temps n’est pas 
mécanique. 

Ce n’est pas le temps de la propositlon principale, mais le sens, qui 
amene le temps de la subordonnée. 

c) « Åujourd’hui, le présent du subjonctif est admis aprés 
un conditionnel présent ; il se justifie d’autant plus que le sub¬ 
jonctif présent exprime souvent une idée de futur ; il est logique 
et correct d’écrire « li serait desirable qu*il vienne ». 
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B. Uimparfait du subjonctif tend å devenir un temps mort. 

o) Au XVI!' et au XVIII' siécle, les formes de Timparfait et 
du plus-que-parfait du subjonctif ne choquaient personne. 

Moliére a fait d i re å Oronte dans le Misanthrope : 

« Je voudrais bien, pour voir, que de votre maniére, 

Vous en eomposossiez sur ia méme matiére ». 

b) Aujourd’hui, beaucoup de Franqais ne savent plus conjuguer 
I'imparfait du subjonctif, et il semble que ce temps soit 
réservé å la langue littéraire soignée. Quelle est la cause prin» 
cipale de la ruine de l imparfait du subjonctif ? C est sans doute la 
rareté de son emploi. Les formes en assions, assiez sont devenues 
étonnantes pour 1’oreille, puis choquantes. 

c) « Que faut-il faire pour etre correct sans cependant sembler 
trop pédant ? D’abord éviter les formes en assions et ussions. 
Ne dites pas : II eut fal!u que vous suss/ez cette date. Tournez votre 
phrase autrement et employez un Infinitif : V^ous aunez du savoir ce/fe 
date. Ne dites pas davantage : ie n’aurais pas voulu que vou$ vous 
embarrassassiez de ce paquet... 

Mais dans la langue écrite soignée, il est préférable de suivre la 
tradition et de mettre Limparfait du subjonctif 1 a ou la régle le demande, 
surtout å la 3 e personne du singulier. Des phrases comme: «J’aurais 
aimé que mon fils apprft te violon », ou : «Je craignais qu’il ne fOt 
en retard, ne sont ni choquantes ni ridicules. » (Rene GeorgfnJ. 


-RÉSUMÉ DE LA LE£ON 


Vous souhaitez qu*U vienne (present du 
subjonctif). 

Ou qu*il soit vgnu (passé du sub- 
jonctif )* 

Vous avez souhaité qu*il vint (imparfait 
du subjonctif) ou qu'JJ f Gt venu (p/us- 
que-parfaii du subjonctif), 

Nous iVavians pas pense qv*\\ y eut 
encore de la neige. 


L Cest d^ordinatre la régle de la concor- 
dance des temps qui détermme 1’emploi 
des temps du subjonctif. 


2. Limparfait du subjonctif tend å devenir 
un temps mort ; cependant des formes 
douces comme qu' il eut, qu‘il fut, 
qu’ii fmit, qu’il apprit doivent étre 
employées dans le langage correct. 
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EXERCICES 


Écrivez les verbes du iexte suivani : a) au préseni du subjoncfif; b) au passé du sub- 
jonctlf ; c) å rimparfait du subjoncfif ; d) au plus-que-porfaii du subjoncfif 


Uhonneur du sportif. (Henry de Monf/ierlan/j 

L Taccepte que Beyssac (renfrer) un but, (Ve faire) serrer la mam t (recevoir) le sourire 
ei (avoir) son nom au bulletin du stade ; faccepte dix fois que 1 ’arbitre (oublier) de 
voir ou (yair) de travers d nofre détnment... 

2, raccepfe que... 3, J"ai aecepfé que,.. 4. J’ai accepté que... 


Écrivez chacun des verbes suivants å ta 3° personne du singuiier du passé simpfe , — de 
r/mparfaif du subjoncfif et du plus-que-parfaif du subjoncfif. 


Ex. : il vit, il fal last q u 1 il vif, \\ fallait qu’il eOi vu. 

I* Voir ; 2, Tenir ; 3. Finir ; 4. Chanter ; 5. Uer ; 6. Lire ; 7. Jeter ; 8 . Faire ; 9. Tenir ; 
10. Courir ; I I, Avoir ; 12. Étre ; 13. Croire ; 14. Éerire ; 15. Savoir ; 16. S'endormir. 



Consfruisez des phrases simple $ dont les verbes seront au subjoncfif. 


Ex. : Le professeur exigeait | que chaque éléve ré#>ondif å son four. 


a) Subordonnées conjanctives d'ob/ef : ses parents souhaitent que... Le professeur 
exigeait que... 

b) Subordonnées circonstancielles de femps ; avant que, — ju$qu’a ce que, 

c) Subordonnées circonstancielles de bu# ; paur que, — afin que, 

d) Subordonnées circonstancielles de condition : pourvu que, — sott que... 

e) Subordonnées circensfanaeZ/es de concesston ou d^opposif/on : bien que, 
— quetque que. 


r 

Indicatif ou subjoncfif dans /es subordonnées circonsfancielies de temps. Écrivez les verbes 
soif au passé anférieur de rindlcaftf, soii au pius-que-parfaii du subjoncfif 


Ex, : On nVouvrit | aprés que j*eus frappé (passé antérieur de rindicafif). 

1. On nVouvrit aprés que je (frapper) longtemps d la porte, 

2. On nVouvrit avant que je [frapperj å la porte. 

3. Cétait peu de temps avant que vous (faire) votre promenade. 

4. Cétait peu de temps aprés que vous (faire) votre promenade. 

5. Nous sommes partis pour cette excursion avant que le solefl (Ve lever). 

6 . Nous sommes partis pour cette excursion des que le soleil (se lever J. 

7. Nous Tavons attendu jusqu 5 å ce qi/il (arriver). 

8 . Nous 1’avions attendu jusqu’au moment ou il (arriver) (passé simple). 


Écrivez Je verbe å i*imparfait du subjoncfif ; puis modiftez la pbrase pour que ce verbe 
soif au présenf du subjoncfif , 


Ex, : Elle désirait, etc... de peur qu*elle ne se rendif compfe de sa paralysie* 
Elle désire... Mais on iempéche de peur qu^eZ/e ne se rende compfe, etc. 
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1, La grand-mére, Elle désirait sans cesse se lever. Mais on Tempechait de le faire, 
de peur qu'elle ne (se rendre compte) de $a paralysie, (Marce/ Prousf) 

2, La rédréafiom Aux heures de ta récréation, on nous låchatt tel qu’un troupeau, 
et en avant dans la montagne jusqu f å ce que la cloche nous (sonner) le rappel 

(Frédéric Mistral) 

3 , Urt faudis. 11 donnait trois francs par mols å la prindpale iocataire pour qu’elle 
(ven/r) balayer le taudis, ( V. Hugo) 

4, La chemise empesée, I! m’a fo 11 u attendre d etre un homme déjå pour obtenir 
qu 5 on ne mYempeser) pius mes devants de chemise, Pour peu que le faux-col, un rien 
plus large ou p!us éfroit, n '(oppiiquer) pas exactement sur la chemise, il se farmait 
des plis cruels ; et pour peu que Ton (suer), le piastron devenait atrøce. (André G/de) 


Écrivez les verbes au plus-que-parfait du subjoncfif ; pu/s modifiez la phrase de 
fogon que le verbe subordonné s oil au possé du subjonctif. 


Ex, : Gaspard, efc*,, qu'Héléne eut pu s N échapper — Gaspard ne comprend pas 
q^Héléne ait pu s'échapper. 

1. Urte évasion . Gaspard ne comprenait pas qu’Hélene (pouvoir) s T échapper. 

(André Dhotel) 

2 . Le mendianf C/oehe* II disparaissait toujours avant qu'on (s'apercevo/r) de sa 
présence, (G, de Moupassanf) 

3. Au sommei du Moni Blanc. II semblait que la verdure (disparaifre) complétemenf. 

(Afexandre Dumas) 

4. Péche ou requin. En général il se jetait au hasard sur les trones de larnére 
jusqu’a ce que nous (réusstr) å passer un second nceud coulant autour de la rgeine 
de sa queue, ou qu 1 iI (cesser) pour toujours de faire jouer ses dents infernales, 

(Thor Heyerdhaf) 

5. Le juge ef Je voleur* Le juge ordonna qu*il serait \\é a ta pierre sans boire ni 
manger, jusqu’å ce q u + i I (rendre) les cinq cents onces, qui furent bientot payées, (Voltaire) 


Ap rés que et avant que. La premiere locution conjonctive exige 1'indicatif, Laufre le 
subjoncfif. Écrivez correciemeni le s phrases suivantes emprunfées d des journaux ou å des revues, 
Ind/quez le temps ei le made que vous employez. 


L Que se passera-t-il aprés que le rideau (solt iombé) sur la derniére scéne de cette 
piéce ? 

2 * ie ne la trouvai pas, aprés que (}'eu$$e salué) des jeunes filles* plus disposée å me 
faire connaitre ses amies. 


3 , ie partis aprés que (j^usse remercié) nos håtes illustres, 

4 , Cétait peu de temps aprés que (vous ayons troité) cet achat 

5 , M laisse souvent ses fléches de direction ievées, méme (aprés qu*il ait effeclué) un 
tournant, 

6 , Avant que les deux enfants (eurent présenté) le feu et le tambourin pour la quéte, 
Tassistance cria, 

7, II fallut plusieurs jours et plusieurs nuits (avant que nous pumes) comprendre. 
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La morf de Jeanne d* Åre. 


Le bDcher effrayait par sa hauteur. Ce n’était pas seulement pour rendre Pexécuiion 
plus solen nei le ; il y avait une intention : c’était afin que, le bucher étant si ha ut écha- 
faudé, le bourreau n ! y atteigmt que par en bas pour allumer seulement, qu'ainsi il 
ne put abréger le suppliee. On voulaif qu’elle fOt réeilement brOlée vive t que, piaeée 
au sommet de cette montagne de bois et dominant tout le cercle des lances et des épées* 
elle put étre observée de toute la place. (Mjche/et) 

a) fiefevez dans la 2* phrase les verbes qui sont au subjonetif. Ajquel femps sonf-ils ? 
Pourquoi ce mode et ce temps ? b) Mémes questions concernant la 3* phrase * 

c) Modifiez les verbes de faqon que les verbes subordonnés soient au présent du 
subjonetif, d) Anaiysez le verbe fuf brulée* 


9 


Nous allåmes ainsi saluer Taurore avant méme que le vitrier eut poussé son crr, juste 
ap res que le chiffon nier eut fratné ses poubelles, (Jacques Perret). 

a) A quels modes ef a gue/s temps sont les verbes eut poussé et euf trainé ? 

b) Pourquoi sont-iis d des modes différents ? 

c) Remplacez /e passé simple dans ia proposition principale par fe présent de Pindi- 
catif ; écrivez de nouveau la phrase ; d quels femps sonf les verbes ? 

d) Conjuguez le verbe avant qu*if euf poussé son crj å foutes les personnes de ce 
méme temps. 



Ma grané-mére* (André Cide) 


La confmueile crainfe de ma grand-mére était que nous n’eussions pas assez å manger... 
Dés qu*e!le avait quitté la cuisine, ma mére s’y précipitait å son tour et vite, avant 
que Rose fOt parti e au marché, rev isa it le menu et décommandait les trois quarts. 

(André Gide) 

a) Recopiez la subordonnée conjonctlve de la h rt phrase ; queile est sa fonetion ? 
(attention : verbe éfa/f). 

b) Pourquoi le verbe esf-lt au subjonetif, — et å Pimparfait du subjonetif? 

c) Faites toutes modifications pour que ce verbe subordonné soif au présent du 
subjonetif , 


d) Remplacez la proposition principale du fexte par : elle pensait foujours et 
continuez cette premiere phrase ; å quel mode et å quel femps esf le verbe subar~ 
doriné ? Pourquoi ? 



e) A que! mode et d quel temps est le verbe fut partie ? Pourquoi ? Pourquoi le verbe 
avaif quiffé est-iI d Pindkatif? Quel temps? Pourquoi? 

Une paysaitne d*autrefois. 


Elle n^gnorait point que sil pleuvait le jour de la Sainf-Georges, il fal latt dire adieu 
aux cerises. Les saints de glace n*arrivaient pas sans qu^elle les surveillåt de prés* 
tant elle avait peur qu’un temps clair ne vinf geler les blés en fleurs. Mais si le chat 
passait criors sa patte derriére son oreille, ou si la suie dégringaiait dans la 
cheminée, elle prévoyait un temps humide et rassurant. 

Hen ri Pourrat (Le Temps qu’il fait* Albin Michel) 


a) Que!les sont /es subordonnées canjonctives de la premiere ph rase ? Donnez 
leur fonetion. 
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b) Memes questions concernant la deuxiéme phrase (sans que - idée de manjére 
et d T exclusion)* 

c) Quels verbes sant a i*imparfait du subjonclif? 

d) £//e ava/t peur que* ou el/e craignait , e//e redoutart. 

Eerivez une phrase commen<;ant amsi (attenticn a la contardance du temps dans la 
subordonnée complément d^bjet), 

e) Quelles sant /es subordonnées de condition? (derniére phrase)* 

DICTÉE 

L'éducat/on d’un /eune parvenu 

Le pére et la mére donnérent d’abord on gouverneur au j^one marquis : ce 
gouverneur, qui était un homme de bel air et qoi ne savai» rien, ne put rien enseigner 
å son pupiIle. Monsieur voulaif que son fils apprit le latin, Madame ne le voulait 
pas : ...« Je veux que mon fils soit un homme d’esprit, qu’il réussisse dans le monde ; 
et voos voyez bien que, s’i( savait le latin, il serait perdu. Joue-t-on, s’H vous plaTt, 

!a comédie et 1’opéra en fatin ? Plaide-f-on en latin, quand on a un procés ? » 
Monsieur, ébloui de ccs raisons, passa condamnation, et il fut conclu que le jeune 
marquis ne perdrait point son temps a connattre Cicéron, Horace et Virgt!e.« Mais 
qu’apprendra-t-il done ? Car encore faut-il qu’ii sache queique chose ; ne pourrait- 
on pas lui montrer un peu de géographie ?»... 11 fut décidé que Monsieur le marquis 
opprendraif å danser. 

Voitaire (Jeannot et Co^n) 

Questrons. 

1 Qu’est-ce dane qu’un parvenu? Que pensez-vous de Léducation qui sera donnée 
å ce jeune marquis l (lisez Jeannot et Colin). 

2. Quels verbes sont au mode sub/onet/f? A quel temps du subjonetif t 

3. a) Quelie est la subordonnée conjonctive complément tTobjet dans ia 2 1 phrase? 

b) Écrivez de nouveau la phrase de fa<;on que le verbe subordonné soit au préserrt 
du subjonetif* 

CompositrorJ fran^ahe* 

« La ieeture..* la géographie.*., non, te jeune marquis apprendra ta danse * Dites quel est 
Peftseignement que vous préférez et donnez vos raisons* 

Soyez sincéres*.* et donnez /es raisons vraies... Peut-étre d^ad/eurs o/mez-voos 
p/usieurs ense/gnements et vous etes emborrossé pour répondre* Vous fe direz... 
vous pr édserez vos gouis, vous direz les joies que vous goGtez dans cette étude t 

ou d suivre tef/e le^on. 

Vocabu/enre. Le sens d*un mot* 

o) Monsieur ébloui de ces raisons.*.», — éblouir, c‘est frapper les yeux par un édat 
trop vif, — la lumiére du soleil vous éblouit * 

b) Au figuré, c*est surprendre Tesprjt par queJque chose de brillant, de sédutsant. 
On dit ; il a été ébloui par toutes ces prouesses ; — ici, le marquis a été ébloui* 
fasciné, trompé par ces paroles {sant-elles, cependant, sensées et raisonnables ?), 

c) Emptoyez ce verbe dans que/ques phrases au sens propre, — au sens figuré. 







14. LE MODE INFINITIF 



LE RETOUR DES TROUPEAUX 

Les troupeaux arrivent dans le fond, par le ravin et gravissent la pente. On 
les entend venir au loin. Les bélements, les lamentations des agneaux, 1’aboi 
injurieux des chiens montent des bas-fonds vers le col, avant qu’on ait vu 
le troupeau. On entend tinter les clarines de cuivre et de bronze, grelots légers 
ou clochettes lentes, cependant que le berger parle, on ne sait ou, å haute 
voix, pour appeler les chiens enivrés par l’air vif et 1’odeur sauvage de la 
montagne. Deux ou trois brebis isolées passent en broutant entre les chénes, 
et un grand bélier, seul, gravit le sentier jusqu’au col, oCj il s’arréte pour 
humer le Vent. 

Henri Bosco (Le Mos Théoiime, Charlot). 

Observons et réfléchissons. 

1. On les entend venir : rapprochez : on entend | qu’ils viennent ( les : pronom personnel, 
mis pour les troupeaux). 

Qu’est-ce qu’on entend ? les troupeaux venir (1’arrivée des troupeaux) ; nous avons ici 
une proposition subordonnée infinitive, — elle a pour noyau I’infinitif venir, qui a son 
sujet propre : les, pronom personnel, mis pour les troupeaux ; elle est complément d’objet 
du verbe principal on entend. 

2. Relevons une autre subordonnée infinitive : quel est son sujet propre ? sa fonction ? 

3. Construisons quelques subordonnées infinitives qui seront compléments d’objet 
des verbes fentends, j’écoute, je vois, je regarde, je sens... 

4. Le berger parle pour appeler les chiens ; il s’arréte pour humer le vent (pourquoi 
parle-t-il ? Quelle est son intention ?) ; quelle est la fonction de chaque infinitif ? 
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L E g O N 


A. LMnfinitif est le nom de l’aetion, et souvent il a la valeur d’un nom : 

a) Rapprochez : lire est une joie ; la lecture est une joie ; 
naus revenons de péeher, nous revenons de la peche, 

|| v a un infinitif présent qui a une valeur de présent, mais aussi 
une valeur de passé et de futur : faime lire, j’ai aimé lire, faimerai 
lire ; et un infinitif passé, d’ailleurs peu employé : 


L Aprés avoir cueilli les fruits, nous pré- 
parons les confitures. 

Uinfinitif passé s’emploie souvent a !a 
sutte de ia préposition aprés. 

2. Nous voulons avoir finl notre 
avant midu 

travail 

L $ infinitif passé exprime une action acbevée 
par rapport d une autre action (qui est ici 
au futur : avanf mid/)* 

3, Nous vaulions avoir fini notre 
dés hier soir. 

travail 

Comme au n° 2, — mais ici 1’autre action 
est au passé (bier soir). 


b) Certains infinitifs sont devenus de véritables noms ; fe 

dejeuner, /e diner, le souper, le souvenir, le repenfir, le devoir, le savoir, 
fe pouvotr. 

Mais 1’lnfinitif différe du nom en quelques points : il n’est pas précédé 
de 1’article, il n’est pas accompagné d’adjectifs mais d’adverbes, il 
n’est pas suivi d’un nom complément d’un autre nom, mais de complé- 
ments du verbe (objet, circonstance, etc.). 

c) L’infinitif remplit toutes les fonctions du nom. II peut efre : 


l. Voy ager me platt. 


2, J f aimé voyager; il se mit a voy ager. 


3, Pour voyager, je prends le train (bui). 


4 t Ma grande joie est de voyager. 


5, Je goOte la joie de voyager . 


Je suis heureux de voyager* 


7, Vaia mes grandes joies : voyager, /ire* 


Sujet 


Complément d $ objet 


Complément de circonstance 


Aftribut 


Complément du nom 


Complément de radjectif 


Apposition 













































B. Comment 1’emploi de Tinfinifif allége la phrase. 

L’infinitif peut souvent s*employer comme complément d’objet 
du verbe principal et remplacer une subordonnée conjonctive 
complément d 9 objet. II permet ainsi d’éviter 1’emploi du subjontif 
et d’alléger la phrase. 


f, Je crois que je réussirai (ou je pense, 
fespére). 

Je crois réussi r. 


2. J’ai cru que j 3 avais réussi {ou j*ai pensé, 
j’ai espéré). 

J’aE cru avoir réussi , 


3* Je souhaite que vous réussissiez . 

Je vous souhaite de réussir. 


4. J'aurais souhaité qu f il vo us fut possible 
de réussi r . 

Je vous aurais souhaifé de réussir , 

5. Nous 1’avons choisi pour qu 3 H fut notre 
chef et qu M il dirigeåt nofre expédition 

(deux subordonnées circonstancielles de but), 

Nous Tavons choisi pour étre 
pour diriger noire expédition. 

notre chef et 


C. LMnfinitif peut avoir la valeur d*un verbe a un mode personnel. 

a) Uinfinitif de narration exprime une action qui pourrait étre 
au passé simple ou au présent de narration. 

Ainsi dit le Renard. Et flatteurs d’applaudir (La Fon/a/ne). Sens : 
et les flatteurs applaudirent. 

b ) L’infinltif exprime parfois un ordre, une défense, un 
conseil. Cet ordre semble ne pas étre donné par une personne 
déterminée et ne pas s’adresser å une personne déterminée : Entrer 
sans frapper, — agiter le flacon avant de s l en servir. 

c) L'infinitif exclamatif marque souvent l’indignation, et 
1'infinitif interrogatif le doute : 


1. Endurer un tet affront! Jarnais ! Infinitif exclamatif (mdignation). 

2. Mentir et dissimuier ! Je m*y refuse. Infinitifs exciamatifs (indignation). 

3. Que faire ? Je ne sais que d/re. Qui infinitifs inierrogatifs (interrogation 

c roire 7 directe, ou indirecte). 

4. Pourquoi gémir 7 pourquoi pieurer 7 Infinitifs interrogatifs {valeur d’un condi- 

tiormel comme aux n° I et 2 (pourquoi 
gémirais-je ?) 

5* Søvoir s’i! viendra ! D/re que nous les Surprise, ou doute , au émofion. 
verrons bientåt ! 
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D, La subordonnée infinitive. 

Dans la subordonnée infinitive, 1’infinitif a la valeur d’un 
verbe a un mode personnel et il a son sujet propre. 

Voici comment reconnaitre la proposition infinitive : 

o) Elle se rencontre aprés les verbes principaux voir, regarder, 
entendre, écouter, sentir, qui marquent une opération des sens, — - 
et aussi aprés les verbes laisser, faire. 

b) Il faut que !’infiniiif ait un sujet propre, c’est-a-dire un sujet 
différent de celui du verbe principal. 

Je le vois / venir, je 1’entends / venir, je le fais / venir (venir a 
pour sujet propre le (rapprochez : je vois j qu'ii vienf, j’entends / 
qu’il vient). Au contraire, lorsqu’on dit : je pense venir, je cro/s venir, 
je veux venir, je est sujet des deux verbes et il y a une seuie proposition. 

c) La subordonnée infinitive est complément d'objet du verbe 
principal. 

1. Tous ses frls regardaient \ trembler 1’aieul farouebe (Victor Hugo) Quatre subordonnées 

2. Et E ’or> entend | les coqs chanter dans le s ravins (Victor Hugo) infinitives, complé 

3. j'entends | /e foeteur sonner et je le vois | f/e) entrer. ments d objet du 

verbe principal. 

Remarquons en effet que ces verbes voir, entendre, etc., expriment 
une action qui est généraiement faite par un autre que par le sujet 
du verbe principal : ordinairement, c’est un autre que soi qu'on voil 
ou entend faire quelque chose ; c’est ce qui explique cette particularité 
que 1’infmitif puisse avoir son sujet propre. 


-RÉSUMÉ DE LA LE?ON - 

Sujet ; (ire est une joie. 

Compiémenf d’objet direcf ; j*aime 
/ire* 

Comp/émenf d*un adjectif : je suis 
heureux de /ire* 

Je crois que je riussirai : je crois réussir* 

Endurer cet affront l Jamais. — Mais 

que dire ? 

Nos deux maitres fripons 
Regardaient / rot/r des morrons* 

(La Fontairm) 

je vois / mm honneurs croftre / et tom 
ber mon crédit (Aacine) 

{trois subordonnées infinitivm, cornplé- 
ments d*objet,) 


L L'infinitif est le nom de Paction, et 
souvent il a les memes fonctions que 
le nom. 


2. L’emploi de Pinfinitif peut permetfre 
d’alléger la phrase* 

3. L’infinitif peut avoir ia valeur d ? un 
verbe å un mode personnel. 

4. Dans la subordonnée infinitive, Pinfi- 
nitif a son sujet propre. 

Le sujet de la subordonnée infinitive se 
place a vant ou aprés Pinfinitif. 
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EXERCICES 



Analysez les infinitifs (ici t ils ont la vaieur d'un nom )* 


Ex, : faire : verbe d Pinfinitif, 3 n groupe, forme active, sens transitif, complément 
d’objet de j'appris. 

L rappns å faire des båtons, å épeler les lettres et å eompter sur Je boulier cømpteur* 
Faire des batons est une occupation tres amusante* (Chartes-lou/s 

2. Mendier n'esi pas honte å la cour, (P*~L Couner) 

3. Le véritable danger était de verser et de rester dans quelque trou. (G * Sand) 

4. Attendre est un art dlfficile. Le don, 3a volonté d’atfendre ne sont pas le partage 
du vulgaire, (Hen r i Bosco) 

5. Pour un charretier embourbé, jurer est quelque chose, mais sorfrr de Porniére 
est encore mieux, (V. Hugo) 

6. Son métier était de préter ses mains et ses bras aux voisins, fl. Bourliaguet) 



Donnez la fonction 


des infinitifs . 


[, Prendre des provinces injustement s^appelle faire des conquétes* (La Rochefoucautd) 

2, Les oisiiions, las de Pentendre, 

Se mirent å jaser, fla Fonfame) 

3. Se croire un personnage est fort commun en France. (La Fontaine) 

4. Manger lue est une fatigue, (G* Duhamei) 

5, Es^tu st las de vivre ? — As-tu peur de mourir ? (Corneille) 

6 h Les gens prirent Phabitude d’envoyer leurs blés aux minotiers. (A, Daudef) 

7* Causer avec quelqiPun soutient quand on chancelle, (V, Hugo) 

8. II lut fut impossible de la lever du sol. (V, Hugo) 

9. Je n’ai rien å offrir et rien d demander, (Paul Cfaudel) 

10* Étre bon, c’est bien vivre* (V. Hugo) 

I L li a ses métiers å lui : amener des fiaeres, baisser les marchepieds des voitures* 

(V. Hugo) 


L $ inflnitif, noyau d*une proposifion, Donnez la nature et $'il y a lieu , le sens de celfe 
proposition ; s\d s'agit d’une proposifion subordonnée Infinitive, vous donnez sq fonction. 


Ex* : Saufer : infinitif de narration, ~ noyau d’une proposition Indépendante (les 
grenouilles aussitåt sauférenf), 

I. Grenouilles aussitåt de sauter dans les ondes, 

Grenouilles de rentrer dans leurs grottes profondes* (Lo Fontaine) 

2* Que faire ? Ou courir ? Ou ne pas courir ? (Mo/iere) 

3. Hé quoi ! charger ainsi cefte pauvre bourrsque ! (La Fonfa/ne) 

4. Et pains d'épices de voler d drolte et a gauche et fiIles et gargons de courir, de 
$’entasser et s‘esfropier* (j.-J. Rousseau) 

5. Bien faire et laisser dire. 
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6. Sonner fort et entrer* 

7* Nous avons entendu gronder le tonnerre et nous avons vu ia foudre tomber sur 
la maison* 

8 + Nous avons aper^u les f lammes s’échapper de la to i ture et les pompiers accourir* 

9. Moi, devenir pédagogue du malheur ! Moi, oser en remontrer a mon roi ! 

fChafeauhr/and) 

10. Mourir, ou reprendre Fattaque, ii s s agit de sauver Farmée* (H. de Balzac) 

I I- récoute patpiter le vent* (Coteffe) 

12.* Allens voir le matin se lever sur les monts (l"h. de Banville) 


Une suite d*infinif/fs. Vous indiquerez pour chaque fexte la fonction de la série des infmitifs, 
et gue//e idée ils meitenf en valeur * Puls fattes une phrase cfaprés chacun de ce$ modéles. 


L Parofes <Tune ma/adé /eune et riche - «Si tu étals comme moi, qui ne tiens 
pas debout, tu apprécierais, mais sérieusemenf, la joie d aller, de venir, de marcher 
sur les trottoirs, dans les jardins, de resp i rer, de voir, den?endre des voix, de se tenir 
pleine d'ac!ivifé> de force, de vivre bien portante enfin* » (Henr/ Lavedanj 

2* Le refour dons lo moison famltiale* Oh ! Fivresse, au matjn, de s éveilier dans 
sa petite chambre d^nfant, de retrouver, a !a meme place, la méme barre lumineuse, 
d’entendre les cris des paons sur leurs perchoirs ! (A* Daudef) 

3. Uamour des sports en Angfefecre^ Jouer au cricket, ramer, conduire des bateaux 
d voiles, pécher, chasser, monter å cheval, conduire des atfelages a grandes guides, 
nager, boxer, faire des armes : voild pour les jeunes gens les occupations Ses plus 
utiles* f Taine) 


Recopiez chogue subotdonnée infmitive et donnez sa fonction , pu/s reconstru/sez fa 
phrase en remplagant la subordonnée infmitive solt par une subordonnée conjonciive complémeni 
d'objef, soif par une subordonnée relative. 


Ex* : noffre et mur/r fes fruits ; deux subørdonnées infiniiives> compléments d 3 objet 
de il fait (II fait | que les fruits nalssent ] et murissent : deux subordonnées conjoncfives, 
compléments d^objet)* 


1. II fait naitre et mOrir les fruits. fftøc/nej 

2. Bobi entendit galoper la jument* (Jean Giono) 

3* On entend fl Oter délicatement une rainette dans les roseaux* (H. Bosco) 

4* ie voyats a nouveau ses traits se figer, son regard se détourner, une expression 
amére se former, ombre inexplicable, (M* Chodoume) 

5* Vq\ vu tomber ton temple et périr ta mémoire. (Voltaire) 

6* Les parfums ne font pas frissonner sa narine* (A* RimbaudJ 

7* Longue nuit de juillet pluvieuse ! J’écaute 

La pluie au loin tomber dans Fombre, goutte a goutte. (F * Gregh) 

8. Je sens sa main presser \a mienne, doucemenk ( V * Hugo) 

9. Christophe les enfendait travailler et causer au-dessus de sa téte. (R* Holland) 

10. Debout prés de la fenétre, il regarde la pluie tomber* (V* Larbaucf) 
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Une méme phrase écriie sous troi s formes grammaftcafe s : a) Vous ferez Tancu/se simplifiée 
de cftaque pbrase (troiis verticaux , — subordonnées soulignées) ; b) vous remplocerez les subor - 
données /nfin/fiVes par de s subordonnées conjonciives complémenis d’abjet; c) par des subordonnées 
relaiives (que vous isolerez ei s oulignerez)* 


f. La prison * « J’ai entendu fermer les iourdes portes, grincer les verrous, carillonner 
les frousseaux de clés, trembler les escaliers, des voix skappeler, » f V , Hugo) 

2. Speciacie de la me. De ma fenétre, je vois les ouvriers regagner Fusine, la mar- 
chande des quatre-saisons appeler ses clientes, le facteur distribuer Se courrier, les 
enfants skappeler et flåner. 



3. fole d u printemps . « .Tente n da is dans la rue les comméres rire entre etles, les 
chiens aboyer joyeusement, les poufes caqueter dans la cour, ies enfants se poursuivre. » 

Le Singe e# Je Chat* 

Un jour, au coin du feu T nos deux mcritres fripons 
Regardaient rot Ir des marrons* 

Les escroquer était une trés bonne affaire ; 

Nos galants y voyalenf double profit a faire : 

Leur bien premiérement* et puis le mal d T autrui, (La Fontaine) 

a) Doftiiex la fonctian de chaque infinitif; s 1 ]! en est qui sont te noyau de subor¬ 
données i nfiniti ves, vous reléverez ces propositions et direz te ur fonction* 


b) Relevez un groupe affr/touf du sujet* 



c) Puis deux groupes mis en appositlon . 

d) Comment ces vers campenMIs sous nos yeux, au mora/, les deux personnages ? 
Sous bois* 

Vous esf-il arrivé, promeneur solitaire et contemplatif, de vous coucher d plat ventre 
dans les taillis herbeux d’une forét et de regarder au ras de terre devant vous ? Vous 
voyez une foret nouvelle s’étendre sous 1’autre* ouvrir ses avenues profondes pénétrées 
d’une lumiére verte et mystérieuse. (X Duudefj 

a) Fonction des infinitifs de la i e - e phrase (attention d la construction impersonnelie), 

b) Relevez /es propositions infinitives et donnez leur fonction* 



c) Relevez un groupe mis en appo&ition* 

d) Vous est-// arrivé.*. ? écrivez ce verbe aux temps simples de Tindicatif et au 
plus-que-parfait* 

e) Montrez que le lecteur semble participer d la scene, agir, confempler et ad mi re r. 
Le pére et la fille* 


C T est Id que nous vivions, — Pénétre, 

Mon cæur, dans ce passé charmant ! 

Je Pentendals sous ma fenétre 

Jauer le matin doucement, Victor Hugo (Les Contemplations) 

a) C J est !å que nous vivions ; que! mot est encadré et souligné par le galiicisme 
c'est*,* que ? 

b) Quell e est Ja nature et la fonction de ce mot dans la proposition ? 

c) Justifiez F emploi de Vimpératif dans ce vers n 

d) fe rentendais jouer (— j’entendais qu^Ile jouait). Que Ne est la subordonnée 
i nfi nitl ve ? sa fonction ? Quel est le su jet de T infinitif ? 
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Vocabu/aire* Le verbe escroquer (texte n° 7 ) Le f Inge et le chat : « Les escroque' 
eta st une tres bonne affaire,» 

a) Escroquer, c'e$t voler quelqi/un par fraude* ruse, adresse* Comment [e chat 
escroguera-M/ les marrons ? 

b) Voici des verbes de sens vo/s/n (syrtonymes : méme idée de vo/er, avec des 
nuonces diverses). 

Piller, e’esf voler par la violence, et aussi par des détournements frauduieux ; — 
exforguer, c*est voler par la violence morale ; — dépouiller, c’est voler les vétements, 
Pargent d’une persorme de fa^on que celle-ci n T en posséde plus ; — défrousser, 
c’est voler des voyageurs ; — dévaliser, c T est voler la « vallse » de quelqu’un t son 
argent T ses vétements ; — c ambrialer, c'est voler ce qu’ii y a dans une chambre* 
une malson, par effraction, escalade, etc. ; — dérober, c’esf semparer furfivement du 
bien d’autruL 

c) ExercJce- Fattes suivre chacun de ces verbes d*un ou de deux nøms de la 
méme familie s*il en existe, et employez-le dans une phrase. Ex. i piller, piliage, 
pillard : Tarmée pi//a la ville. 



DICTÉE 


Lo vie de la gare 



L’acier des raifs luisait. Un réseau immense et inextricable de méfal poll accueillalt 
1 es roues i n nom b rables des wagons de marchandises. La vi vaient les voies de tri age . 
et d f abord cette vie nVinféressa. On voyait s'avancer des frams qui paraissaient 
toucher å Textreme vieillesse, des trains en boss qui s^ssoufflaient, Composés de 
petlts wagons hauts sur pattes, i Is sautillaient de traverse en traverse. Tantal i!s 
arrivøient de FEst, ou inversement, sortaient de I Øuest. Poussés par de minus- 
cules locomotives, ils paraissaient et disparaissaient tour å tour. EFs éfaient les jouets 
d T un jeu qui semblait passionner quelques gros bommes sur la veie* Car on les 
entendait siffler, on les voyait agiter des drapeaux, lever le bras» courir, arréfer 
le convoi interminable, sans raison, et le remetfre en mare he 

Henri Bosco {Antonin, Gallimard) 


Questians. 

1. tfs étaient /es jouets d'un jeu, etc* S s agit«il en réalité d'un jeu l « Sans raison » ; qu en 
pensez-vous ? 

2. Sens des adjeetifs : un réseau inextncab/e, — les roues innombrabfes, — de minuscu/e$ 
locomotives. 



3, Relevez les subordonnées mfmitives et dites leur fonetion. 

Composition fran$aise . 

Présentez ta vie de la ga re au moment ou arrivent et repartent les trains et ou 
affluent les voyageurs. 

// 5'agit de la gare des voyageurs (et non de h gare de triage). 

Les gens qui arrivent*.. /es guichets r les bi! lets ^ les trains qui s ørrétent.** les voya- 
geurs qu/ descendent, d f autres qui montent..* bruits, anrmation, appe/s..., vie 
grouillante. 
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L’OUVERTURE DE LA CHASSE 

Da ns les champs c’était une terrible fusiflade. A chaque coup, je fermais les 
yeux, tout étourdi; puis, quand je me décidais a les ouvrir, je voyais la plaine 
grande et nue, les chiens courant, furetant dans 1’herbe, tournant sur eux-mémes 
comme des fous. Derriére eux, les chasseurs juraient, appeiaient, les fusils 
briIlatent au soleil. Un moment aprés, quoiqu’i 1 n’y eut aucun arbre alentour, 
je crus voir voler des feuilies éparpillées. Cétaient des plumes et, en effet, 
å cent pas devant nous, un superbe perdreau gris tombait dans le sillon en 
renversant sa tete sanglante. 

A. Daudet (Contes du Lundi , Fasquelle). 

Observons et réfléchissons. 

I t Je voyats les chiens courant, furetant dans 1’herbe, tournant sur eux-mémes : 
void trois pariicipes présents ; les pariicipes présents marquent une action en tram de 
s’accomplir (7/s couraient , furetaieni , tournaient) ; comme les verbes, i!s peuvent avoir des 
compléments (quels sont ici leurs compléments ?), ils restent invariables. 

2. On dit : des chiens courants, des soleils couctianfs, une fable tournante ; id, 3e 
participe présent a servi d former un adjectif qui marque 1'état, la mani ere d’étre ; dest un 
adjectif verbai (dérivé du verbe). 

3* Un perdreau tombait en renversant sa tete sanglante : void un gérondif (forme 
verbale précédée d^ordinaire de en) ; le gérondif ne se rapporte pas au nom, il est uomplé- 
ment de circonstance du verbe (commenf tombaif-il ?) 

4. Participe présent, adjectif verbal, gérondif ; voild trois formes verbales en 
ant dont il faut d/sfinguer la valeur et ta foncfion . 


109 



A. Les formes verbales en ant. 


II y a trois formes verbales en ant : le participe présent, 1’adjecfif 
verbal, le gérondif. 

a) Le participe, comme son nom 1’indique, tient du verbe 
et de Tadjectif, 

Comme le verbe, le participe exprime une action momentanée ; 
il peut avoir des compléments et il reste invariable. 


II se rapporte a 

un nom ou 

d un pronom. 

1. Cest un homme travaillant en conscience 
(rapprochez : qui travaille ). 

Participe présent, se rapporte au nom 
homme. 

2. Travaiftant avec joie, i 
heureux. 

! se trouvait 

Participe présent, se rapporte au pronom 
il (ou en apposition å //). 


b) Le participe peut se transformer en adjectif, et cet adjec- 
tif devient aisément un nom. Néanmoins, le participe reste un 
verbe puisqu’il peut étre le noyau d’une proposition participe. 


1. Le chien d’Ulysse, mourant devant sa 
niche, reconnatt son mattre. 

Participe présent. 

2. Un vieux chren, malade et mourauf. 

Une pauvre femme épufsée et mourante* 

Adjectif verbal . 

3. Les b/essés, les mouranfs et les morfs. 

Participes devenos des noms, 

4* Les f?/s éfant laborieux , | le cha mp pro- 
duisit une riche récolte. 

Le pére mort, les fils vous retournent 

le charnp* 

Deux subordonnées participes ayant pour 
noyau un participe présent, un participe passé. 

c) L'adject(f verba! est un adjectif dérivé du participe présent. 

11 exprime un état et il s’accorde comme Padjectif. 

I, Caln, ne darmarrf pas, songeait au pied 
des monts, (V, Hugo) 

Nous détruisons les herbes envahissanf 
lallée. 

Participe présent marquant S ? action (fonc- 
fjon : se rapporte å Cain, — se rapporte 
å herbes). 

2, Des eaux dormantes* 

Des herbes envafi/ssantesj 

La marée montante • 

Adjectif verbal marquant r état (épithéte 
d’un nom). 


















d ) II est nécessaire de distinguer le participe présent du géron- 
dif, également terminé en ant. 

Le gérondif se rapproche, par le sens, de rinfimtif. Rapprochez : 
1’appétit vient en mangeant, et 1’appétit vient par le manger. 

L’essentiel est de comprendre que le gérondif est complément de 
circonstance du verbe (le plus souvent femps ou cause ou mon/ére). 


1. Je travaille en c hantant. Complément de maniére et de temps. 

2. Je yous at aper^u en descendanf du train. Complément de temps, 

- \ -- 

3. En regardanf cette vierne maison, je Complément de cause et de temps, 
retrouve mon enfance. 

4. En persévéranf, vous auriez réussi. Complément de condition. 


Dans les locutions comme argent comptant, chemin faisant, le 

gérondif n est pas précédé de en ; ce sont lå des restes d’un ancien 
usage. 

On dit: le mal va croissant, le sentier allait se perdant ; le gérondif, 
ici, s’empioie aprés le verbe aller ; cette construction marque une 
action qui se continue et progresse. 

B. Le participe passé. 

i 

a) Assez souvent, Con peut considérer le participe passé 
employé seul comme étant un véritable adjectif. 

II en est ainsi dans les expressions : un pays isolé (un pays friste), 
des maisons abandonnées (vides), des prés fleuris (Verdoyanfs t, 
des enfants guéris (cønva/escenfs), - et méme dans la phrase ; ces 
enfartts sont guéris (sont convalescents). 

b) Mais il arrive que le participe passé fasse partie d’une 
forme verbale. 


L II est épuisé de fatigue* Verbe å la forme passive. 

2, Épuisé de fatigue, il est mafade. Participe passé d’un verbe å la forme 

passive {avec un complément d’agent), 

3, II est parti pour la ville, /f sera rentré Verbes partir et renfrer, forme active et 

avant la nuif. sens intransitif (auxdiaire éfre). 


4* Parti fot, il rentrera avant la nu it* 


Parficrpe passé øcf/f* 















5, // s*esf reposé un instanb Verbe se reposer* forme pronotninale 

(auxiliaire étre). 

6. // a repris sa route. Verbe reprendre* forme aciive (auxiliaire 

avofr). 


C. La proposition subordonnée participe. L'emploi correct du 
participe. 

Le participe présent et le participe passé, lorsqu’ils ont 
leur sujet propre, sont le noyau d*une subordonnée parti¬ 
cipe complément de circonstance. 


t. Les parts fattes, | le !ion paria ainsi; ou Subordonnée participe, complément de 
encore : temps de paria (quand les parts furent faites). 

— Les parts étani faites ... 

— Les parts ayant été faites. 

2. Les digues se rompanf, | les eaux enva- Subordonnée participe, complément de 
hirent la vallée. cause de envatitrenf (porce que les digues 

s'étaient rompues,,.). 


D. Voici le tableau des formes verbales aux deux modes imper- 


sonnels. 

Infinitif 

fprésefif et passé) 

Participe présent 

Participe passé 
(simp/e et composé) 

L Aimer, avoir aimé. 

aimant 

Aimé, ayant aimé. 

2. Tomber, étre tombé. 

tombant 

Tombé, étanMmnbé, 

3. Se lever, s’étre levé. 

se levant 

Levé, s J étant leyé. 

4, Étre aimé (par), avoir été 
aimé (par). 

étant aimé 

Aimé, ayant été aimé. 


Le participe passé composé (ayant chanté, étant allé) s’em- 
ploie rarement ; de méme que rinfinitif passé avoir chanté, 
étre allé, i! marque, par rapport au verbe pr i nei pal, une action 
achevée. 


I. Éfanf parti tat, il est arrivé avant midi, ParficijE>e pøssé composé : action achevée. 

(Aprés étre parti tot f II nous est arrivé (Infmitif passé). 

avani midi). 


2. Ayanf achevé son travail, il rentra. Pørf/eipe passé composé ; action achevée 

f Aprés avoir achevé...). (Infmitif passé). 
















RÉSUMÉ DE LA LE?ON 


Une meute hur/ant de fureur s’achar- 

participe préseni, se 
rapporte ou mis en apposition au nom 
meute* 

La meute hurlante des chrens... 

IE flt un beau reve en dormani : complé- 
ment de temps de fif. 

Les terres labourées et ameublies. 

La tanche rebutée, \ U trouva du 

- • uion (complément de temps)* 

(Lo Fontoine) 

Les digues se rompant t \ la ville fut 

inondée (complément de eause). 


EXERCICES 


1. 11 y a trois formes verbates en anf, 

a) Le participe présent, invariable, 
ef qut peut avoir des compléments. 

b) L’adjectif verbal, variable* 

c) Le gérondif, complément de dr- 
constance du verbe. 

2. Souvent le participe passé est un 
veritable adjectif, 

3* Vorci deux subordonnées participes 
compléments de drconstance : 


0 Sur le modéle suivanl, donnez : 1° 1'infmitif (présent et passe) ; 2° le participe préseni ; 
3° le participe passé ef /e participe passé composé. 

Ex. : Aller, étre allé, aliant, allé, étant allé. 

I. Je vais ; 2. II frappait ; 3. Ils offrirent ; 4. Vous avez souffert ; 5. II s'était évanoui ; 
6. Levez-vous ; 7. II se serait enfui ; 8. Soyons persévérants ; 9. Qu’il mourut ; 10. ils 
se sont attardés. 


Ecrivex c haque verbe å ia l* rt personne du singulier du passé simple et du passé composé 
(attention å la lettre finale du participe passé). Ex. : Mettre, je mis, j’ai mis. 


I. Mettre ; 2. S’instruire ; 3. Écrire ; 4. Fuir; 5. Promettre ; 6. Prendre ; 7. Offrir ; 

8, Finir ; 9 . Craindre ; 10 . Détruire ; 1 1. Boire ; 12 . Joindre ; 13. Pouvoir ; 14. Savoir * 
15. Ouvrlr ; 16. Dire. 


Analysez les formes en anf, mises en caractéres gras (participe présenf, — gérondif, — 
^ ^ verba/y. fx. . En passanf r gérondif, complemenf de temps de emporta > 


1. L’htronde!le, en passant, emporta foile et tout. (La Fontaine) 

2. L’avarice perd tout en voufanf trop gagner. (La Fontaine) 

3. Les grenadiers, surpris d’étre tremblants, 

Marchaient pensifs... (V. Hugo) 


4. Je n’entendis plus que des pl urnes courant sur le papier. (E. Fromentin) 

5. Ne pouvanf sortir de ces bois, nous y avons campé. (Chateaubriand) 

6. Des bouleaux agités par les brises et dispersés ga et lå formaient des Iles d’ombres 
flottanfes sur cette mer immobile de lumiére. {CbafeauPr/anc/) 

7. II lui fallait subir le concierge qui venait le matin retaper son lit en sentant 1’alcool 
et en grommelant. (G. Fiaubert) 









Analyse* les propositions subordonnées participes . 

Ex + : Lcmfénac sauvé (si Lanténac étaif sauvé), proposition subordonnée parf/dpe, 
complément de condition de sera/f. 

L Lonténac sauvé, tout serait å recommencer, (V . Hugo) 

2, Vous partis, j*ai perdu le soleil, la gaité. ( V , Hugo) 

3 + Ma votx s T étant élevée, Hamilcar nVavertit qu 3 it était malséant de déclamer ainsL 

(A. France) 

4, L*arbre éprouvé murement, le pk se Ladjuge, $’y établit. (M/cfte/et) 

5. Mais 1’heure du diner approchant, une servante vint, quE jeta dans la cheminée 
une brassée de menu bois, (Pierre Loti) 

6* La riviére traversée, les enfants allaient jusqu’a la foret. (Ernest Pérochon) 

7. La tanche rebutée, il trouva du goujon. (Lo Fonfame) 

8, Peu å peu, la place se dépeupla, et TAngétus sonnant minuit, les paysans se répan- 
dirent dans les auberges, (G, de Maupossont) 

9 La blessure s’étant rouverte, le bandeau qui eachait son orbite se tacha de sang. 

(£. Zola) 

Analysez les subordonnées infinittves et les subordonnées participes. 

L Une pesanfe cfia/eur. Par moments, je sentais mes yeux se fermer et ma tete 
devenir lourde, (A, Daudet) 

2 , Le chien furieux. Une fois !a premiere morsure faite, II n 5 y a plus moyen de lui 
échapper* (A* de Musset) 

3, Cavaliers arabes . Je les voyais accourir du fond de la rue, se courber une seconde 
pour passer sous la voute, puis reparaitre tout droits, non plus en selle, mais debout 
sur Létrier. (£♦ Fromentin) 

4, En danger , Je sens le navire frémir sous moi, se cabrer, rouler d*un bord å l*autre, 
puis s’enfoncer d’un coup, (ft* Dorge/és) 

5, il quitta les passants, 1’alerte donnée* (E, Peisson) 

6, La robe essayée, Cécile parti! au bras de son pére, (G. Duhamel) 

7* De la jetée, je vois parti r les grands navires, (Pou/ Fort) 

8* Déparf. Le bil let pris, les bagages enregistrés, ils gagnérent la salle d s atfente, 
s'assirent Lun prés de Lautre sur une banquette. (0, Mirbeau) 

Dans ces pbrases de Victor Hugo anafysez les subordonnées d un mode /mpersonne/, 

i. La lune . 

Je vois a Thorizon surgir la lune immense. 

1. La lune . Je vois å Phorlzon surgir !a lune immense. 

2. La nuit sur la ville , Je regarde a mes pEeds la géante dormir, 

3. Le départ de Fabellle* La visite faite, elle partit, 

4. Sur Je Rftin. Des barques se croisent sur le Rhin, on entend les rames couper la 
vague, on voit frissonner les voiles. 

5. Jean Valjean et sa conscience # Le verrou tiré, il se crut imprenable ; la chandelle 
éteinte, El se sentit invmctble. 

6. Jeux d*enfants. Le deyoir fait r légers comme de jeunes daims. 

Nous fuyions å travers les immenses jardins. 




La familie au labour . 

Le repas achevé, la mére, du berceau 
Qu* repose couché dans un sfllon nouveau, 

Tire un bei enfant nu qui tend les mains vers elle, 

L’enléve, et, suspendu, 1'emporte a sa mamelle, 

L f endort en le bergant du sein sur ses genoux, 

Et s T endort elle-méme, un bras sur san époux. (Lamartine, JocelynJ 

a) Relevez une subordonnée participe et dites sa fonction. 

b) Quelle est la fonction des participes passés couché et suspendu ? Analysez le 
mot bergant* 

c) Relevez une subordonnée relative et donnez sa fonction. 

d) fndiquez le su jet et les compléments du verbe t ire* 

e) Elle endort Tenfant et s'endorf elle-méme ; écrivez ces verbes au passé composé 
et au plu$~que-parfait de Pindicatif, au futur antérieur, au ! er passé du conditronnel, 

f) Que/s verbes expressifs sont mis en valeur au début des dernters vers ? 

g) Cest un iableau de tendresse familiale ou fe choix des mots et le rythme du 
vers est en harmonre avec Pidée ; précisez* 

Dans une grande ferme d*Amérique • 

Marjorie s*évellla avec l*aube. Les coqs chantaient. Dans leur « corral », vers la 
fumée de tourbe qui les protégeait des marmgouins» les vaches iaitiéres affendaient 
patiemment Pheure de la traite, Celle-d faite, les seaux remplis, les vaches rendues 
å la liberté, la jeune fille alla a Técurie. Le poney tourna vers elle son aeil luisant et 
hennit joyeusement Elle le détacha, Temmena å Pabreuvoir. Puls elle jeta dans 
la créche une lourde fourchetée de foin, versa une bonne mesure d'avoine dans la 
mangeoire et fila a la tuisine, ou la mére Helta préparait le déjeuner. 

(M. Consianfin-Weyer) 

a) Relevez une série de frois subordonnées participes et donnez leur fonction. 

b) Remplacez-les par trois subordonnées conjonctives de méme fonction. 

c) Relevez deux subordonnées relatives et dites leur fonction. 

d) Recopiez la suite des verbes au passé simpJe. Justifiez Pemploi cote d cote du 
passé simple et de rimparfait . 

e) Comment la construction, dans les deux derniéres phrases, mef-effe en valeur 

ridée ? 

Vocabulaire* Quelques préfixes et suffixes (fexfe 8) 

« Elle le détacha , Vemmena å Tabretfvoir* Puis elle jeta dans la créche une lourde 
fourchefée de foin ; versa une bonne mesure d’avotne dans la mangeoire. » 

a) Quelle différence de sens sépare les verbes déføcher et affaeher, défefer et 
affe/er ? atterrir, enterrer, déferrer ? 

b) Méme question concernant les verbes amener et emmener. 

c) Qu'est-ee qu’un abreuvoir ? une mangeoire (suffixe o/r, oire)? Donnez le sens 
des noms baignoire * /avair, arrosoir, baianfoire, patinoire, mouchoirt miroir, 
rasoir M observatoire. 

d) Qu’est-ce qu’une fourchefée de foin ? une poignée de grain ? (suffixe ée). Citez 
des noms formes d Paide de ce suffixe (cuillére, bouche, charrette, table, nid, brouette). 
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DiCTÉE 


Perdu dans la foret 




Je marchais. Les trones cfarbres se multipliaient autour de moi et j^avangais a 3'estime 
vers un ouest imaginaire : car, le Jour ayant bientot disparu sans laisser de fraces t 
et le del tout entier baignanf dans cette lueur diffuse des nuifs de juillet qui s^épand 
également sur tout !e cercle d’horrzon, rien, au fond de la pinéde oCj j^rrais, ne pou- 
vait me fournir de point de repére. J’avangais cependant ; je comprenais que, si je 
m’asseyais T le découragement me vafnerait aussltot ; et alors je nVarréterais au pied 
du premier arbre, et Id, je serais impuissant et malheureux, Mais j N avangais lente- 
ment ; pius de sentier ; fétais vraiment perdu.., Plus fallais, plus mes forces deve- 
naient meertames et quelquefois je trébuchais contre une radne.., Je n*avais pas 
atteint le bout de mon courage ; mais 1’avais épuisé ma vlgilance, je mourais de 
fatigue. Je dus tomber dans un trau, et ne me relevai plus, anéanii, 

(Henri Bascal 


Quesfions. 

L Pourquoi cel enfanl, épuisé, égaré, continue-t-il de marcher ? Quels détails soulignent 
sa résistance et son énergie ? 

2. Recopiez les subordonnées participes et donnez !eur fonetion. 

3- a) Relevez les mots qu[ rempl issent la fonetion d'Qttrihut 

b) Justifiez 1'emploi de det/xtemps différents dans la l re phrase et dans la deuxiéme, 

Composition f r anga he* 


Imaginez la suite de ce récit et rendez le dénouement vtvani 


Quelle est la fm de rhistoire ? Imoginez-la... 

Peut^étre un camarade qui,., Peut-étre les parents qui,.. 
Présentez cette scene émouvante : le voilå ! squyjs L. 
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16. LES PRONOMS PERSONNELS 
DANS LA PROPOSmON, 

LEUR FONCTION, LEUR EMPLOI 



LE CHIEN ET LES MOUCHES 


« Ces mouches, ces mouches ! » 

La vue d’une seule ti re mes yeux hors de ma tete. Comment font-elies ? Je 
ne suls que måchoires hérissées de dents terribles (entends-!es claquer) et 
ces betes damnées m’échappent. Hélas ! mes oreilles ! Hélas! mon tendre 
ventre brisé ! ma truffe enfiévrée !... La, juste sur mon nez, tu vois ? Comment 
faire ? je louche tant que je peux... II y a deux mouches maintenant ? Non, 
une seule... Non, deux. Je les jette en l’air comme un morceau de sucre. C’est 
le vide que je happe... Je n’en puis plus... Je déteste le soleil, et les mouches, 
et tout!.,. 

Colette ( Dialogues de béies, Mercure de France). 

Observons et réfléchissons, 

1. Quels sont les pronoms personnels sujeis d’un verbe? 

2. Attention : enfends- | les c/aquer, pourquoi e$t<e la une subordonnée inftnifive? 
Quel est son su jet propre ? 

3. Rechercbons /es pronoms personnels compléments : ces betes damnées m*échap- 
pent (elles échappent dmoi; mais si Von disait : tu me renseignes? fu me prétes ton livre? 

Je fes jette : quel le est la fonction de les ? je n'en puis plus : ne plus en pouvotr est une 
locution figée, et en ne s’analyse pas ; en n’a aucun sens précis ; ii en est de méme dans cette 
locution verbale : en vouloir d que/qtf un, 5 'en danner å cæur ja/e* 





L E q, O N 


A. Les pronoms personnels sujets ou compléments. 

a) Les pronoms je, tu, il, ils sont toujours sujets. 

Dans les verbes impersonnels, le pronom neutre il ne peut s’ana- 
lyser : il pleut, il tonne. 

Dans les tournures impersonnelles, il est de tradition de dire qué 
le pronom neutre il est sujef apparent et qu’il annonce un sujet rée/ 
placé aprés le verbe : il est nécessaire de vei Iler (rapprochez : 
veilier est nécessaire). L’expression il y a est partieuiiére å la langue 
fran^aise, et ce gaiiicisme ne peut se traduire mot å mot dans une 
autre langue. 

b) Les pronoms : elle, vous, nous, el les, sont tantot sujets, 
tantot compléments. 


1. Sujets : je, tu, il, Hs i toujours sujets. 

2. Elle, nous, vous, e//es, iantét sujets, 
tantot compléments. 

(Attention : etle nous parle — efie parle 

d nous. 


je vais, tu reviens, if écoute, i/s répondent. 

Sujets : elle écoute, elles écoutenf, nous 
regardons, vous voyez. 

Compléments : etle nous écoute (complé- 
menfs d’objet direct), elle nous parle (complé- 
menis d'objet indirect), elle nous prete ce livre 
(complément d'attribution), elle s’approche de 
nous (complément de lieu), tu es fier de nous 
(complément d’adjectif). 


c) Les autres pronoms personnels sont toujours compléments. 


|. Je vais prés d’eux, — avec eux (ou prés Complément de lieu. 

de toi, de lui). Complément d’accompognement. 


2. II se proméne. Pronom réfléchi, complément d’objet direct, 

Pourquoi chacun ne vit-il que pour soi. complément d atfribution (ou de bul). 


3. Je suis content d’eux, — iequel de vous complément d’un adjectif. 

viendra ? Celui d’entre vous. Les gens de — d un pronom. 

chez nous. — d’un nom. 


Attention ! II faut cependant rester attentif au sens. Ainsi dans eette phrase 
les pronoms lui et eux (formes d insistance) sont sujets : 

Le camelot et les badauds : lui parlait, eux écoutaient bouehe bée. 
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B. Le pronom neutre « le ». 

Alors que le pronom personnel le représente un nom masculin 
déterminé, et le pronom personnel la un nom feminin déterminé, 
ie pronom personnel neutre « le » représente un pronom neutre, 
un adjectif, un nom qui n’est pas précédé de 1’article, une propo- 
sition ou une phrase. 


1, Cela, je ne vous fe permets pas, Pronom neutre» représente cela. 

2, Vous les croyez heureuses ? Non, elles Le, pronom neutre, représente 1’adjectif 

ne fe sont pas, heureuse (attribut du sujet ef/es). 

3, Vous etes la princesse ? — Out, je la su is. La (pronom feminin) représente ta prin~ 

Vous etes princesse ? — Oul, je fe suis. cesse. Le neutre, représente princesse {attri¬ 

but du sujet je), 

4, Tu te justifieras aprés, si tu fe peux. Le, pronom personnel neutre, représente 

(Corne//fe) une idée (une propos/f/onj ; complément 

Naus faiderons, nous fe jurons taus. II est d’objet direct du verbe, 
autre que je croyais, ou que je ne crøyais, 
ou que je ne fe croyais, I! vaut moins que 
vous ne pensez (ou que vous ne le pensez). 


C. Les pronoms réfléchis se, soi. 

a) Le pronom personnel se, soi est de sens réfléchi parce que 
1’action se réfléchit, qu’elle revient sur le sujet. Rapprochez : II 
se blesse (il blesse lui-méme, et il le blesse (il blesse queiqu’un 
qui n’e$t pas lui) ; ils se lavent (ils lavent eux) : le et les sont des 
pronoms personneis ordinaires, se est un pronom personnel réfléchi. 
Les pronoms me, te, se, nous, vous, se, sont des pronoms réfléchis 
lorsqu’ils conjuguent un verbe pronominal de sens réfléchi comme 
seconds pronoms de conjugaison : je me leve, tu te leves ; mais 
c’est surtout å la 3' personne qu’i! est nécessaire de préciser s’ll 
s’agit d’un pronom réfléchi : il se proméne, il le proméne ; iis se 
battent, ils le battent. 

Le pronom se ne s’analyse pas dans les verbes simplement prono- 
minaux(// s’évade, il s'évanouit) : se est un mot de conjugaison, et dans 
les verbes pronominaux de sens passif (Cette maison se vendra cher : 
elle sera vendue cher). 

Lorsque nous disons : je te proméne dans ma voiture, nous vous 
promenons, ni te, ni vous ne sont des pronoms réfléchis. 

b) Le pronom réfléchi soi (ou soi-meme) s ? emploie pour ren- 
voyer dans Ea méme phrase au pronom indéfini on, chacun, 
personne, ou pour renvoyera un sujet qui n’a pas été exprimé. 
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1. On a souvent besoin d’un plus petit que soi, 

2. Chacun a confiance en soi. 

3. Ne penser qu’å soi, c’est la loi de 1’égoi'sme. 

Mais il arrive que des auteurs modernes emploient soi au lieu de 
lui ; c’est un archaTsme å la mode : 11 parle volontiers de soi. 

D. Les pronoms personneis « en » et « y ». 

a) Primifivement « en » et « y » étaient des adverbes signi- 

fiant de la et lå : Tu viens de la ? — J’en viens (je viens de lå). 
Tu vas lå ? J’y vais (je vais lå). 

b) Le pronom personnel « en » représente le plus souvent une 
proposition tout entiére ou un pronom neutre, et il équivaut å de 
cela ; parfois i! représente un nom de personne ou un nom de chose, 
avec le sens de de lui, d’elle, d’eux, d’e.les. 


L II a éfé frop dement, fl s ! en repent 

!1 se repent de cela ; comp/émenf d'objei 
indirect . 

2. J’admire Paris, et j’en aime les monuments. 

J ! aime les monuments de Paris ; comp/émenf 
du nom. 

3. II s’arma cfune baguette et en frappa le 
serpent. 

II le frappa au moyen de eeffe baguette : 

comp/émenf de moyen. 

4, Le roi aimait son peuple et en était aimé. 

II était aimé par son peupJe : complément 
d’agen f du verbe pass i f. 

5. II posséde des Itvres Entéressants, il nous 
en a prété plusieurs. 

Plusieurs de ces /fvres ,* comp/émenf d'une 
expression partiiive. 

6. C’en est trop ; je m’en vais ; 11s s’en 
prennent a nous. 

Galticismes (en ne s’analyse pas). 


c) Le pronom personnel « y » représente le plus souvent une 
proposition tout entiére, avec la valeur de å cela ; il représente 
parfois un nom de chose, et rarement un nom de personne. 


i. 

Croyez*vous cela ? — Oui, j’y crois. 

Je crois å cela : comptément d'objef 

indirect. 

2. 

å 

Cest une grande maison, nous y vivons 
1'aise. 

Nous vivons dans cette maison : 

ment de lieu. 

compfé- 

3* Cesf un homme dangereux, ne vous y 
fiez pas. 

Ne vous fiez pas å lui : complément d’objet 
indirect 

4. 

Je n T y vais pas ; — on vous y prend. 

Galticismes (y ne s^nalyse pas). 
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E. L’emp!oi des pronoms personnels. 

a) Le pronom « vous » s’emploie souvent par politesse au 

lieu de tu lorsqu’on s’adresse å une seule personne : Je vous prie, 
Monsieur. 

Dans !e style administratif, nous remplace je : « Nous, maire de 
la ville de X, arrétons ce qui suit... » 

Par modestie, un écrivain emploie parfois nous pour je : « Dans 
ce livre, nous avons voulu présenter,,., etc. 

Dans la langue familiére, nous s’emploie quelquefois a la place 
de tu ou de vous : On m’assure, mon enfant, que nous n’avons 
pas été sage... 

b) Les pronoms personnels a me » « moi » « te » « vous », 
employés comme compléments cPattribution, prennent par¬ 
fois une valeur particuliére : Prenez-moi ce siége ; -on ma égaré 
ce livre ; voulez-vous vite me fermer ceffe porte, nVouvrtr cette 
fenétre. Cet insolent! je te Pai secoué !... 

Cest ce qiTon appelle 1’emploi expressif des pronoms. 


1 < Prends-mo/ ce siége. 

Voudriez-vous m*ouvrir cette porte ? 
Comble-moi cette ormére... 


2. Je vous Pai secoué, cet insolent ! 

« On lui Ha les pieds, on vous !e suspendit ». 
(Lg Forrtø/ne, Le Meunier, son fils et r Ane). 


Les pronoms soulignant l*intérét que je 

porte å cette question. 


On vous demande de vous intéresser å la 
question : 

— Comprenez mon indignation ! 

— Voyez cette plaisante fa^on de conduire 
un ane! 


RÉSUME DE LA LE£ON - 

Etles viennenf : sujet. 

Je rrTapproche d’ef/es : complément de 
lieu* 

Je pense å etles : complément d’objet 
mdireet, 

Je te vois ; complément d ? objet direct. 
Je fui parle : complément d’objet indirect, 
Je vais vers lui : complément de lieu. 

Tu fexpHqueras $i tu le peux : complé- 
ment d'objet direct. 

[I se proméne. 

Chacun pour $oL 

Je vous prie, Monsieur, de... 

u Heu ae ru. 


1. Les pronoms personnels je, fu, il, ils 
sont toujours sujets ; — e//e, nous, 
vous, etles sont tantot sujets, tantot 
compléments. 

2. Les pronoms le, la, les sont complé¬ 
ments d*objet directs, parfois attributs. 
Me, te, se, lui, leur, eux sont compl. 

3. Le est pronom neutre lorsquHI repré- 
senfe un adjectif ou une idée* 

4* Me, te, se, soi, vous, nous, s'em- 
ploient comme pronoms personnels 
réfléchis. 

5. Le pronom vous s^emploie souvent 
par politesse au lieu de fu. 
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EXERCICES 


Uemploi d'un pronom ne doii pas préter å équivoque * fnd/guez pøurquo/ les phrases su/- 
vcmtes ne $oni ni claire s, ni correcfes* — ef recitftez-les. 


!* II a frappé Panimal avec une telle brutalité qu 1 51 en est mort* 

2. Lorsqu , i! rencontre son créancier, il oublie Pargent qu f \\ lui a prété* 

3* Elle prend par la main sa pefite sceur Cécile. Elle est tout heureuse de cette pro¬ 
menade qu J e!le lui fait faire et elle pousse des cris de joie. 

4. Louis X/ V ef /a couronne d*Espagne* « Le Roi fit entrer Pambassadeur d*Espagne 
dans son cabinet ou Monsieur le Sire d*Ånjou s^étalt rendu par les derrieres* Le Roi 
le lui montrant lus dif qu*il le pouvait saiuer comme son Roi* Aussltot il se jeta d genoux 
d la maniére espagnole et Iué fit un assez long complimenf en cette langue. » 

(Samf-S/mon J 


Le pronom neutre , Indiquez radjecfif , ou lo proposiiiont Vidée, que représente le pronom 
neufre /e jj. 


Ex* : r : (était doré), pronom personnel neutre, représente Padjeciif doré. 

1, Un financier. Autour de lui, les meubles* les portes, les serrures, la cheminée, 
le piafond étaient dorés, son habit Létait, je ne sais sl sa cervelle ne Pétait pas aus$], 

(A* de Mussep) 

2. La char/fé. La charifé, Maitre Simon* nous obiige d faire plaisir aux autres 
lorsque nous le pouvons* (Maliere) 

3* Don Diégue . 

Sais-tu que ce vieillard fut la méme vertu, 

La vatllance et Phonneur de son temps, le sais-tu ? (Corne///eJ 

4* Le Loup ef fe Ch/en. 

L^aitaquer, le mettre en quarliers, 

Sire Lo up PeOt fait vol on ti ers* (La Fonlaine) 

5* Le Loup ef V Agneau. 

La raison du pl us fort est foujours la meilieure, 

Nous Pallons montrer tout d Pheure* (La Fonlaine) 

6, Vous le savez f je vous Pai dit souvent, j'aime les fleurs, (V. Hugo) 


Re/evez les emplois du pronom « le » au sens neufre, mdiguez fe mot ou ia proposition qu’il 
représente, ei donnez sa fonction * S*iV s 5 ag/t d'un gallicisme , vous donnerez le sens de ce gallicisme * 


Ex* : il /e dit : il dit qu*U est gentilhomme : complément d"objet direct de d/f, 

L Qui se dit gentilhomme et ment comme tu fais, 

II ment comme II le dit et ne le fut jamais* (Comeille) 

2* Si tu sens le froid quand la nuit viendra, dis-le moi. (G. Sand) 

3* Tlens, ga me fait plus de peine que je ne peux te ie dire et j'al envie de te ramener 
chez ta mere* (G. SandJ 

4. Tu te justifieras aprés, si tu le peux. (Corneille) 

5* Le matin, elle fleurissait, avec quelies gråces vous ie savez, (BossuefJ 
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Jeanne d 9 Åre, 


Elle aima tant la France ! E! la France touchée se mit å s*almer elle-meme. On le volt 
dés le premier jour qu’elle parat! devant Orléans* Tout le peuple oublie son péril : 
ceite ravissante image de la patrie, vue pour la premiere fois, le saisit et Pent ra me ; 
il sort hardimenf hors des murs, i! déploie son drapeau, II passe sous^Tes yeux des 
Anglais qui n‘osent sorti r de leurs bastilles. (Aliche/ef} 

a) On le vott ; quelle proposition représente !e pronom neutre le ? Quelle est sa 
fonctiori ? Nafure et fonetion du pronom on* 

i>) Relevez deux pronoms réfléehis et analysez-les. 

c) Justifiez V emploi du présenf dans les deux derniéres phrases, Par quel autre 
temps Phlstorien eut-il pu le remplacer l Pourquoi ie pronom il est-il répété trois 
fots dans cette méme phrase ? 



Elle esf orr/vée. 


Sainf-Tropez - Vor - D/møncbe 28 Ao ut 1927. 

Je Tat ! Je Pai ! Elle est arrivée quand je ne pensars pas å elle, et en deux jours elle 
a pris sa place dans la maison, eampée un peu n’Importe commenf, mais elle est lå* 
Elle est sur la terrasse, cachée dans Parceau des glydnes, elle est sur la table de la 
terrasse, dans la pendene* dans la cuisine, partout* Tu as deviné qu’11 s’agit de 
Pélectriciid (Colette) 

{Frøgmenf cfune letire de Coieite : Colette venait juste d^cmnénager sa villa «La Treille 
Museale», mais il manquait quelque chose d’essentiel ; quoi done?) 

a) je l 9 ai ! ]e Pai! E//e«*« ; quelle question se pose le leeteur ? A quel moment sa 
curiosité esf-e!le satisfaite ? 


b) A quot voyons^nous qu*il s'agif d 9 un « personnage » imporfani M d 9 une fée 
« merveslleuse » ? 


c) Donnez ia fonetion des pronoms personne/s* 

d) Faffes un parographe sur cemodéle : une bieydette, ou notre auio, notre nou- 
velle maison, etc. 



Un nouveou camarade . 

Mais quelqu^n est venu qui rrFa enlevé to us ces plaisirs d ? enfant paisible. Quelqu f un 
a soufflé la bougie qui édairait pour moi !e doux vEsage maternel penché sur le repas 
du sei r. Quelqdun a éteint la lampe autour de laquelle nous étions une familie heureuse, 
å la nuit, lorsque mon pére avait accroché les volets de bois aux portes vitrées. Et 
celui-lå, ce fut Augustin Meaulnes, que les éléves appelérent bientåt le grand Meaulnes. 

Alain Fournier (Le Grand Meaulnes, Émile-Paul) 

a) Fonetion des pronoms personnels , 

f>) Fonetion du pronom indéfini quelqu 9 un et fonetion du pronom démonstrafif 

cefuMd. 
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c) Quelles remarques faites-vous sur la construction de la derniére phrase ? 

d) Recopiez /es subordonnées re/ofives et dites leur fonetion, puls une swbor- 
donnée conjancHve et dites sa fonetion. 
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fndiquez les remarques que vo us ovez d faire concernani I’emploi des pronoms en coroc* 
féres gros ; — s’il y a lieu, foiles les modifications nécessaires pour goe la phrase soif c onforme 
aux régles de la langue aduelle. Vo us signalerez les emplois expressifs du pronom. 

Ex. : Et je ne la suis pas : !e pronom personnel la représente un participe passé ; 
aujourd’hui, il faudrait dire : et je ne le suis pas. 

1. Vous etes satisfaite et je ne la suis pas. (Corne/7/e) 

2. Héias ! de quel péril je Pavais su tirer. (Racine) 

3. Si c'était mon flis, je te le dresserais. (F. Mauriac) 

4. Va, cours, vole et nous venge. (Corne/l/e) 

5. Et i’on vous va. Seigneur, livrer votre victime. (Racine) 

6. Ote-toi de mes yeux, vilain, et me iaisse en repos. (Moliére) 

7. !l vous lui fait un beau sermon. (La Fontaine) 



Le canard. 


Vétu de soie, !e canard, seul au milieu de ia mare, pivote tout doucement avec 
la majesté d’un vaisseau. II incurve son cou, tire de son jabot des monosyllabes 
mdies et graves, penche sous le soleil sa brillante tete d’émeraude et jette autour 
de iui des regards mordorés. 

Celui-lå est le maitre de la bande, le vainqueur de tous les combafs. 11 n’a méme 
plus besoin de combattre. 

Les autres, moindres, sont en haut, tout du long de la berge, sur les racines 
saillantes de deux ou trois Yieux chénes. Les uns dorment, la tete sous I aile. D autres, 
debout, secouent leur bec sur leur gros jabot, ou détendent en arriére une patte 
å la large palme. II y en a qui, ventrus, le gésier bourré de loches, s’en vont péni- 
blement, en tanguant et bostant. 

A/pftonse de Cbateaubriant (Almanach des Champs, Horizons de France) 

o) Relevez et classez par catégorie les divers pronoms de ce texte. Lesquels sont 
sujets \ 

b) Dons la 1 re phrase, quels traits sont pittoresques et expressifs ? 

c) Combien de propositions indépendantes dons la 2 C phrase ? Quel est leur sujet 
commun ? 

d) Quel est le groupe attribut du sujet dans la 3 e phrase? 

e) Relevez des détails omusants et signifieatifs dans la derniére phrase. 



/Vime Lefévre se décide å acheter un chien 

Rose 1’embrassa, puis demanda comment on le nommaif. Le boulanger répondit : 
« Pierrot». Si fuf installé dans une vieille caisse a charbon et on lui offrit d’abord 
de I'eau å boire. II buf. On lui présenta ensuite un morceau de pain. II mangea. 
Mme Lefévre, inquiéte, eut une idée :« Quand il sera bien accoutumé å la maison, 
on le laissera libre. II trouvera d manger en rodant dans le pays». On le laissa 

libre, en effef, ce qui ne 1’empécha point d'étre affamé. 

Guy de Maupassant (Contes choisis, Albin Michel) 
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o) Relevez et ctassez par catégorie les divers pronoms de ce texte, Lesquels sont 
sujets ? 

6) Forme et fonction dos propositions dans la I^ phrase?^ 

c) Combien y a-t-il de praposrttøns mdépendanfes dans Id 3 e phrase l 

d) Fonction des mots le el /ibre, dans 1’avant-derniére phrase ? 

e) Seion vous, pourquoi le chien reste-t-it afFømé ? 


DICTÉE 

Urte auberge normande 

Le sotr que les époux Bovary devaient arriver å Yonvttle, Madame veuve Lefran^ois, 
la maitresse de cette auberge, était si fort affairée, qi/effe suait a grosses gouttes 
en remuant ses casseroles, Cétait> le lendemain, jour de marché dans le bourg 
(I faltait d’avance taifler les viandes, vider les poufets, faire de la soupe et du café. 
Elle avait, de plus, le repas de ses pertsiannaires, celui du médedn, de sa femme 
et de leur bonne ; le bilJard retentissait d*éciats de rire ; trols meuniers, dans la 
petite salle* appelaient pour qu f on leur apportdt de feau-de-vie ; le bois flambait, 
la braise craquait, et, sur la [ongue table de la cutsine, parmt fes quartiers de mouton 
cru, s*élevaient des piles d’assiettes qui tremblaient aux secousses du billot ou fan 
hachait des épinards. On entendait, dans ta basse-cour» erler fes volailles que la 
servante poursuivait pour leur couper le cøu. 

Gustave Fioubert (Madame Bovary) 

Questions 

1, Pourquoi la patrorme est-elle fart affairée? 

2, Anaiysez le pronom feur dans ee texte, Puis le pronom celuL 

3, Dans la derniére phrase, que Ile est f a subordonnée re fati ve et que Ile est la subordonnée 
infmitive? Leur fonction, 

Composrtion fran$ai$e . 

En vous aidant du texte, imaginez la longue et dure journée de travail de Madame 
Lefran^ors, maitresse de cette au berge, 

1, Les traits essentiels figurent dons /e texte de la dictée : te marché de demain 
et les déjeuners, — le repas des pensionnaires , — Tauberge et les ennuis t 
— les servantes,,. 

2, Tout le jour, sans arret. r . 

3, En/in, tørd /e soir„ 

Vøcabuhire * El/e était si fort affairée que.*» Le sens d*un art» 

a) étfe øffairé, c’est avoir beaucoup d* a ff aires å traiter, On dit : c'est une bonne 
affdiré — il a Fair affairé* 

b) S*affairer est un néo log isme i c*est s’em presser avec un zéle trépidant, et parfois 
affecté, 

c) A quoi voyons-nous que Madame Lefran^ois est fort affairée? 

d) Campez sous nos yeux des gens fort affairés (deux petites scenes). 






Deuxiéme partie 


LA PHRASE ET SES DIVERSES FORMES 
ÉTUDE DÉTAILLÉE DES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES 

LA GRAMMAIRE ET LE STYLE 
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17. COORDiNATION ET SUBORDINATION 

Les propositions coordonnées et les propositions subordonnées. 



UN INCENDIE 

Un voile de fumée montait et une grande flamme, tout å coup, opparaissait, 
puis disparaissait avec ces torsjons farouches qu‘ont les éclairs et les ser- 
pents. Cette flamme sortait comme une langue de quelque chose qui ressem- 
blait å une gueule et qui était une fenétre pleine de feu* 

Victor Hugo (Qualrevingi-treize). 

Observons et réfléchissons* 

L Dans ce texte, nous trouvons trols fois la conjonction de coordination ef; nous trau- 
vons aussi fadverbe de temps pu/s, qui, souvent, a la valeur d une conjonclion de 
coordination (il unit, lie, comme fatt la conjonction ef). 

2, Recherchons quels mots, quels groupes de mots ou quelles propositions sont unis, 
reliés, coordonnés par ef, pu/s. 

а) Dans la t r phrase, des propositions indépendantes ou des propositions principales 
(en effet les deux derniéres propositions de cette phrase sont des principales, car une subor- 
donnée relative dépend de Tantécédent ces torsions farouches ). 

б) Quelle est la fbncflon des deux noms unis, coordonnés par ef ? 

c) Qui.*, ef qui... : dans la derniére phrase , quelle est la forme et la fonction * 
des deux subordonnées unies par ef ? 

3, Nous le voyons : ce sont foujours des mots ou des propositions de meme fonc- 
ffon, de méme vaieur grammaticate $ que coordonne la conjonction et. 
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L E g O N 


A. Quefaut-il entendre par « coordination »et par « subordination »? 

a) La coordination consiste a reloer, å unir deux termes ou 
deux propositions qui sont sur Ee méme plan grammatical, 
c’est-a-dire qui ont Ea méme fonction. 

Voici des exemples de coordination par la conjonction et. 


I. Les flammes ei la fumée montaient. Deux noms sujets. 


2. EE les montaient jusquaux fenétres el Deux noms compféments de tieu. 

jusqu’å la toiture. 

3. Les vitres éciataient el tombaient. Deux propos/lions /ndépendanles coor- 

données. 


4, Quand les flammes affe/gn/renf te lo/f | el Deux subordonnées circonstancieltes de 

qu’el!es atleignirent /es so/iYes, | tout 1‘édifice temps (coordonnées). 

flamba j et s’il!umina. Deux principales (coordonnées). 


t>) La subordination consiste a relier, å unir deux propo¬ 
sitions en faisant de la seconde le complément de la premiere. 

La coordination est un lien d’égalité ; la subordination est un lien 
de dépendance. Dans le tableau ct-dessus, la conjonction de subor¬ 
dination quand (quand et que) fait dépendre les deux propositions 
qu'e11 e introduit des deux autres propositions : ce sont deux pro¬ 
positions subordonnées. Ces deux subordonnées de méme fonction 
sont elies-mémes reliées, unies par la conjonction de coordination 
et qui les laisse sur le meme plan d’égalité. 

c) On a pu dire que la conjonction de subordination se rap- 
prochait de la préposition : en effet la préposition fait d’un mot 
le complément d’un autre mot, de méme que la conjonction de subor¬ 
dination fait d’une proposition le complément d’une autre proposition ; 
dans les deux cas s’établit une « hiérarchie grammaticale » entre les 
deux termes ou propositions. 


I. Les flammes montérent jusqu’å la toiture, Préposrfion, introduit un complément de 

lieu. 


2. Les flammes montérent | jusq u'a ce que Conjonction de subordination, introduit 
la toiiure s’embrasdf. une subordonnée circonstancielle de temps. 
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B. Les conjonctions de coordination. 

a) Les conjonctions de coordination sont : et, ou, ni, mais, or, 
car, done. 

Les pl us employées sonf et, ou. Et ajoute ! ’ u n a 1’autre deux noms, 
deux adjeetifs, deux idées. Parfois, les écrivains répétent et afin de 
produire un effet d’accumulation. Parfois et exprime une idée d’oppo- 
sition ou de concession, avec le sens de pourtant. 

Dans les phrases négatives, ni remplace et. 

Ou marque ie choix, Taiternative. 


I. Ef la terre ef le fleuve, et ieur flotte ef le port 
Sont des champs de carnage ou triomphe la mort. 

(Corneilte) 

Effet d^accumulation. 

2, Je plie ef ne rom ps pas. (La Fonfa/ne) 

Ef = mais (opposition ou concession). 

3. Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent 
heureux {rapprochez : L’or ef la grandeur 

Emploi de ni . 

sont de faux biens}. 


4. Vaincre ou mourir* 

Ou ; alternative. 


b) « Les autres conjonctions de coordination ne « lient » 
pas seulement : elles marquent un mouvement de la pensée ». 

« Mais oppose ; done conclut; or signale 1’introduction d’un ele¬ 
ment du raisonnement ; done, la conclusian d’un raisonnement » 
(F. brunol et Ch. Bruneau). 


Tabfeou : 

classificathn des conjonctions de coordination (et des locution s de mémes va/eurs). 


— Opposifron ou concession 

— Cause 

— Conséquence 

— Conciusion 

— Argument nouveau 


mais , au confraire t en revanche* 

car s en effef. 

done, c’esf pourguoF 

done, enfm t aussi , dons ces conditions. 

or t d'ailleurs r 


C„ Emploi et valeur de la coordination. 

a) Peuvent se coordonner des mots ou groupes de mots de 
menne fonetion* 

Non seulement deux noms sujets ou deux noms complémenis cTobjet 
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direcfs, et deux propositions indépendantes» et deux principaies* 
mais aussi une principale et une indépendante, deux subordonnées 
conjonctives, deux subordonnées relatives, deux adjectifs épithétes 
ou deux adjectifs attributs, deux adverbes de maniére» etc, 

b) Parfols, la coordination est plus Eibre, moins aisée å 
expliquer* 


f. Quand on saura mon crime j et que f a Un nom eomp/ément d*objet direct et 
flamme dure une subordonnée conjonctive comp/é* 

ment d*ohjef direct. 


2* Parlez-moi de votre joie | ef si elle vous (Jn nom complément d’objet indirecf et 
a couté bien des croinfes* fMme de Sév/gnéj une subordonnée interrogative de méme 

foncfion. 


3, Nous avons fait une leeture instructive j Subordonnée relative coordonnée å un 
et quf nous a amusés (rapprochez : ef amu- adjectif épithéfe (méme valeur gramma- 
sanfe), ticale). 


c) Souvent» Ses bons écrivains produisent, en employant la 
coordination» des effets de surprise et de contraste. 

Voici deux vers de Victor Hugo ; 

— Vétu de probité candide et de lin blanc (méme idée de blancheur 
et de pureté). 

— L T åme sans épouvante et les pieds sans souliers 

(Les $oldats de l’An II). 

Ef i*on a pu écrire : «El portait un grand nez; et des bottines å boutons » 
pour souligner Ses traifs ridicules et désuets du personnage ; mais 
il ne faut pas abuser de ce procédé, 

- RÉSUMÉ DE LA LEgON - 

Les flammes et la fumée montaient (deux 
noms sujefs )> 

Les gens appelaient ef eriaient (deux 
propositions indépendantes coordonnées). 

Écoutez Ses gens qui appelfent ef crienf 
(deux subordonnées relatives coordonnées)* 

La foule poussa un cri quand ia toiiure 
flamba (une proposition principale, une 
proposition subordonnée circonstandelie 
de temps) 


L La coordination relie, unit deux mots 
ou deux propositions de méme valeur 
grammaticale. 

2, Les conjonctions de coordination sont 
ef» ou, ni, mais, or, car, done. 

3* La subordination unit> reiie a une 
proposition dite principale une autre 
proposition appelée subordonnée qui 
dépend de la principale, 

4, Les conjonctions desubordination sont: 

Wsgue, quand, comme, si, que (dés 
que, afin que, pour que, etc.). 















EXERCICES 


Précisez Ja valeur grammaticaie (nature et fonciion) des mofs coordonnés (ou des groupes 
de mo1s t des propositions). 


Ex, : ef : la conjonction et coordonne deux propositions indépendantes* 

1, Une ferme normande- Le long des batiments s’étendait un large fumier ; de 
la buée s’en élevait, ef parml les poules et les dindons, picorafent cinq ou six paons, 

(G. de Maupassant) 

2, L^enfanf ef Je chien, Buck aime Leau ef Bel-Gazou rif* Trols longues heures 
calmes, raprés-midi, donnent å Bel-Gazou ef å Buck le repos ef le reve, fCo/effe) 

3, Portratt d*artistes de cinéma . Sur la fasade, deux porfraits énormes de Christian 
ef de Monica peints sur bols ef encadrés de tubes au néon tendaient a Laverse leurs 
joues roses ef leurs yeux démesurés. (Henri Troyai) 

4, Train de nuit. Le train ralentjf, siffla, souffla ef s*arréta en grin<;ant dans une 
gare. Éveillée par le dernier cahøt, Amélie ouvrit les paupiéres ef crut qu*e!le revait 
encore, La lanterne du eompartiment, voilée en veilleuse, dispensait å ses yeux une 
lueur bleue ef sombre de crépuscule... Ou se trouvait-on ? (Henri Troyai) 

5, L’épicjére, Elle réfléchit que ce gamin était bien assez grand pour porter des 
fleurs et qu*il ne Iui coOterait rien, (Jules Romatns) 



Quels mofs ef quelles propositions sont coordonnés dans ces phrase $. 


Ex,: Ef; lo conjonction ef coordonne deux propositions principaies f/e pmson y pondra, etc, 
et fes couvera). 

L Le nid de pinsons * Dés que le nid sera prét, le pinson y pondra des æufs ef les 
couvera, Quand les pinsonnets sortiront des æufs, i Is seront presque tout nus, mois 
ils trouveront un nid de plurnes bien doux ef bien chaud, (Ernest Pérochon) 

2, Un acfiaf manqué. Un jour, il vit sur le quai un ouvrage trés rare ef qui lut aurait 
été utile, ma/s il n r avatt pas sur lui 1'argent que coutait !e Ervre. (G* Apotlinaire) 

3. La fouine prise au piége. Son poil est hérissé ef sale, mais les chalrs ef la peau 
la tiennent Itée au piége. fl, Pergaud) 

4, A ia nuit * Lorsquil faisait noir, que les chiens de la ferme voisine commengarent 
å hurler ef que le carreau de notre petite cuisine s*ilIuminast, je rentrais enfm, 

(Alain Fournier) 

5. Le chien. Lor$qu*H ouvralt la gueule pour jeter un aboi qui semblait farjfof une 
parole, tantot un rire, il montrait une gueule rose ef ruisselante* (Albert Thierry) 


Indiquez les propositions ou les mots coordonnés, ef, en outre , quand il y aura lieu, 
notez ie rapport marqué par to conjonction (addition , effef d r accumu/af/øn. alternative , cause, oppo- 
s/f/on ou concession , etc.). 


Ex* : ni : la conjonction ni coordonne deux adjectifs attributs du sujet (addition 
dans les tournures négatives)* 

L Sa gerbe n ! était point avare ni haineuse. f V , Hugo) 

2* J T embrasse mon rival, mais dest pour rétouffer. (Radne) 
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3, Je me dévoGrai done* s’il le faut ; ma/s ]e pense 
Qu’il est bon que chaeun s*accuse ainsi que mot, 

Car on dott souhaiter, selon toute justice 

Que le plus coupable périsse, (La Fontaine) 

4. II vous prive d’un pére, et vous 1’atmez encore ! (Corneifle) 

S f Qui veut mourir ou vatncre est vaincy rarement. (Corneille) 

6. Le /ion. La paix est sur son grand visage, 

Et Poubli méme : car il dort, (V. Hugo) 

7. Le moulin, II tourne ef tourne ef sa voile couieur de Ne 

Est triste et faible et lourde ef fasse, infiniment. (E. Verhaeren) 

8. J + ai pour moi la justlce ef je perds mon procés ! (Moliére) 

9. J ! aurais bien voulu prier, mais je ne pouvais pas. (Mérimée) 

Une méme idée mise sous deux formes grammaticales : deux propositions indépendantes 
coordormées ou juxtaposées , — une propos/f/on pr/ndpa/e et une propos/f/on subordonnée. 
Meffez chaque phrase sous ces deux formes . 



Ex. : Tu avoues ta faute | de sorte que je te pardonne ; proposition prindpale, propo- 
sltion subordonnée dreonstandelle de conséquence. 

L Tu avoues ta faute, aussi je te pardonne (de sorte que). 

2. Je Lai prié de nTaider, aussitøt tu es accouru (oussiidt que), 

3. Je partirai bientot ; auparavant, je te dirai deux mots (avanf que). 

4. 11 est coupable, car i! rougit fpulsquej, 

5. Frappez et l on vous ouvrira (de sor/e que J. 

6. Vous avez cent fois raison, pourtant personne ne vous croira (b/en que). 

Comme å Pexercice 5, Phrase de coordination ef phrase de s ubordinationt exprimant la 


méme idée. 


1. IIs ne fravaillaient pas, car ils étaient épuisés de fatigue (comme), 

2. II travaillalt, et pourtant il était épuisé de fatigue (bien que), 

3. Ils ont travaillé sans repos, aussi ils sont épuisés de fatigue (de sorte que). 

4. On ne le croit pas, car il ne dit jamais la vérité (pu/sgue). 

5. On ne Va pas cru, et pourtant cette fois il disait la vérité (b/en que). 

6. II ne dH jamais la vérité, aussi on ne le croit pas (si bien que, ou de sorte que). 


Exercice inverse. Remplacez la phrase de subordination (aprés avoir onalysé la subordonnée) 
par une phrase de coordination . 


Ex. i II est un bon ouvrier, nous ie reconnaissons : deux propositions indépen¬ 
dantes juxtaposées . 

Nous reconnaissons [ qu*il esl un bon ouvrier : proposition subordonnée oonjonc- 
tive complément d’objet de nous reconnaissons, 

L Nous reconnaissons qu 1 iI est un bon ouvrier. 

2. 5’il désirait une friandise, on la lut donnait. - ^ 

3. Dés que se dorent les feuilles, les hirondelles nous quittent. 

1 åa 
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4. Nous savons qu’il est gravement malade. 

5. Les fils ont si bien béché et travaillé que !e champ a produit one abondante récolte. 

6. Bien qu'il fOt trempé de sueur, il grelottait. 

7. II dut prendre du repos parce qu’ii n’en pouvait plus. 


Sur une tombe. 


Je ne regarderai ni l’or du soir qui tombe 
NI les voiles au loin descendant vers Harfleur, 

Et quand j’arriverai, je mettrai sur ta tombe 

Un bouquet de houx vert et de bruyére en fleur. (Victor Hugo) 

a) Fonction des conjonctions n/ (l ,r et 2* vers) et de la conjonction et (4' vers). 

b) Je ne regarderai rien .* écrivez ce verbe aux divers temps simptes de Pindicatif 
et du conditionnel et au passé composé. 

c) Donnez la fonction de la proposition subordonnée relative (l* r vers) et du par- 
iicipe présent (2° vers). 

d) Forme et fonction de la subordonnée (3' et 4' vers). 



Déjeuner du matin # 


II se hata vers le bStiment, car il avait faim. Dans la salle oii il avait diné la veille, 
une paysanne mettait le couvert. Dés que Meaulnes se fut assis devant un des bols 
alignés sur la nappe, elle lui versa le café. (Atain Fournier) 

a) Retevez deux propositions indépendantes coordonnées. Quelle est la conjonc¬ 
tion qui les coordonne ? 

b) Reconstruisez la phrase en utilisant la conjonction parce que, et donnez la forme 
et la fonction de la proposition subordonnée. 


c) Recopiez la proposition subordonnée circonstancielle de temps ; puis la propo¬ 
sition subordonnée relative et donnez sa fonction. 

d) A quel temps et d quel mode est chaque verbe de ce texte ? 



Pourquoi parter ? (TVI. Constantin-Weyer) (Scéne entre deux cow-boys) 

Pourquoi parler ? La battue de Grizzly et le rodéo (jeu des cow-boys) étaient des 
questions provisoirement réglées. Quant aux secrétes pensées d’un homme, ou bien 
siles nMniéressent personne, ou bien elles sont trop intéressantes pour étre divulguées. 
Dans Tun et 1’autre cas, i! convient de les taire. De plus, Phomme sain et prés de la 
nature est rarement compliqué, 

a) Fonction de ta conjonction et (2 4 phrase). 

b) Ou bien... ou bien : quelle est Palternative que souligne cetie double conjonction 
de coordination ? 

c) Effes n*inféressenf personne f écrivez ce verbe aux autres temps simples de 
Pindicatif et du conditionnel et au plus-que-parfait. 

d) Quets mots ou groupes de mots sont affribufs ? 

e) Relevez un verbe impersonnei; quel est son sujet réel ? 

f) Relevez une proposition indépendante a Pinfinltif.- 


134 



10 


Un biessé de g uer re. (Georges Duhamel) 

Dés les premiers jours, Carré a montré qu*il était un homme* Lorsqt/on Papporte 
au panserne nt f rl reste par te r re, avec les autres t en aftendant son to ur, et il par le peu, 
11 regarde gravement autour de lui et sourlt quand ses yeux rencontrent les miens, 

o) Relevez les proposltlons subordonnées conjonctives et donnez leur fonction. 

b) He/evez fes propositions principales* 

c) Fonction du groupe de mots : en affencfønf son føur. Remplacez ce groupe par 
une subordonnée ctrconstancielle de méme fonction* 



d) Fonction des mots : homme, V (Papporte), lul M les mlens . 

Exercice de consfrucf/on, Phrase de coardination ef phrase de subordinafion* 


K Tableau de fé fe (eoordination), Ici, ce sont des salftmbanques, i Is donnent 
la parade- Plus loin, un singe attroupe fes enfants par ses grimaces. Un perroquet 
inter pel le les passants ; un chameau regarde, dédaigneux, par-dessus lafoule, (A. Daudei) 

2. Tableau de travall (coordination), Trois ouvriers attaquaient une vei ne, Fun 
abattait le charbon* Faufre le fransportaif, le troisiéme boisait. (Pierre Hamp) 

Mettez ces phrases sous la forme de phrases de subordinatlon (tandis que, 
que et que) ; puss faites un tableau que vous mettrez sous ces deux formes . 



Clair de lune sur le fleuve. 


La lune se leva et Fon vit fomber dans le fleuve tranquille sa møtle et jaune lumtére 
qui semblait couler avec Peau et que les rides du courant remuaient comme une moire 
de feu, Les crapauds poussaient leur cri métallique et court* (Guy de Maupassant) 

a) Aecoprez cha qu e subordonnée de la 1^ phrase et dites sa forme et sa fonction, 

b) Quelles propositions sont coo rdonnées par la conjonction ef ? (leur nature, et 
s'il y a lieu, leur fonction), 

c) Quels mots sont coordonnés par et dans la derniére phrase ? 

d) Quels feux de lumiére sont présentés dans la | er * phrase ? 

e) Quels bruits sont rendus dans la derniére phrase par le choix des mots ? 



Mon vallon d*lle-de-France* 

J’at révé souvent, plume aux doigts, devant la mer vagabonde ; ma pensée prenait 
son vol et nrPabandonnait pour aller au large, Que je cherche d me recueillir dans 
un beau ctrque de montagne, et tout rrFinvite a Pévasion : je trébuche entre les 
séracs au vert diaphane, je rampe sur 3 J aréte des rochers, je tremble de vertige 
d Fextréme pointe des aiguilles. Non ! Non ! redescendons, je vous prie, dans mon 
vallon dlle-de-France, II esf étroit comme un devoir familier. Tout y est humain 
et sage. 

Georges Duhamel (Aux quatre coins de chez nous, 1931) 

a) Relevez chaque préposifion et dites quel complément elle introduit. 

b) Quelles propositions sont coordonnées par la conjonction ét dans la premiere 
phrase ? Dans la deuxiéme ? 

c) Comme un devoir familier : quel le subordonnée eliiptique est introduite par 
la conjonction comme ? Sa fonction ? 

d) Tout est humain ei sage : quelle esf la fonction des deux adjectifs unis par la 
conjonction et ? 
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DICTÉE 


Lo /avemd/ére 

Je Vqi trouvée å genoux, sur le bord d un petit Savoir, II est en contre-bas de la 
nappe ou se forme Leau vjve de Ila source. Sur la petite cuve en pierre creusée 
au ras du sot, elle tendait ses bras et rrn^ait le linge, Le savon troublait I eau 
limpsde d‘un nuage bleudfre, puis se dÉssolvait en volufes legeres, å travers ce 
mirotr assombri par fe reflat d’un noir feuillage, car deux chénes verts couvrent 
le Javoir de leur ombre. Franqoise a pleines mains tordait Je linge et, sous I effort, 
ses bras se durcissaient jusqu f å soulever ses beltes épaules, Tout son dos souple 
et solide travaillait, et tant etle prenait du plaislr de sa force que, par moments, 
eile dressait cefte lourde torsade gonflce d eau f en fair, au-dessus de sa tete, pour 
la regarder ru isse! er dans la cuve de pierre. Ap res quoi, la posant dans I herbe, 
ette se penchait en avant, restatt un moment immobile, et distraitement elle 
touchait [eau de ses dorgts 

Henri Bosco (Le Mas Théotime, Charlot) 



Question s* 

1, ti) Quels détaiis souJignent /a soup/esse et ia vigueur de Frcr JfOfse? 

b) Quels traits sont gradeux et poétrques ? 

2 Gom ment sont les propasifions de 3a 4 1 ' ph rase ? (Le savon, etc ) 

Cclles de la derniére phrase i Quelle est la nature de ces propositions ? 

3. a) Quelle est la subordonnée fn/imtive de lavant-derniere phrase ? Sa fonction ? 
b) Relevez dans le texte une subordonnée reføtfve. Quelle est sa fonction > 



CampQsition fran^ahe. 

Présentez un petrt lavoir au bord de ia riviére (ou ta fontaine méme), ainsi que 
les scenes animées dont il est le témoln. 

1. Scene d J hier certes, mais aussi d^ujourd^ut. 

2. 0'abord le lavoir, ou est-il ? comment tst-il ? ombrage, eau vive. 

3. Et surtout aetlWté et conversation on/mées durant Je travail (Jes attitudes, les 
bavordages, quelques traJts vivants et pittoresquesj r 



Vocabu/a/re, Le verbe ruisse/er; verbes de sens yoisin. 

o ) Ru/sse/er dans la cuve de pierre (derniére phrase); couter comme fait un ruisseau, 
en abondance. On dit : la pluie ruisse/ie sur le sol, — son front ruissel/e de sueur. 

p) Voici des verbes de sens votsins (nuances de sertsj. Cou/er, s^éeouZer (idée 
d'échapper et de fuir), — fu/r; — gZ/sser (couler sur une pente), — fluer (de fiux , — 
verbe peu employé : la mer flue et reflue), 

c) Employez ces verben dans que/ques phrases. 
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18. LES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES 
ET LA PHRASE COMPLEXE 

ANALYSE ET CONSTRUCTION DE LA PHRASE 



wHiNM 


ALAfN GERBAULT DANS LA TEMPÉTE 

Quand mon navire plongeaif au milieu des vagues, il ensevelissait son avant 
sous un fourbillon d s écume qui courait le long du pont, 

(Alain Gerbault), 

Observans et réfléchissons. 

Vosci un fableau qui présente 1'analyse de eette phrase. 

Les mots de liaison sont en caracféres gras, les subordonnées sont en italique et entre 
crochets : leur forme et leur fonction sont indiquées. 


| Quand son navire ptongeaif 
au milieu des vaguesj, 

II ensevelissait son avant sous 
un fourbillon cTécume 

[Qui couraii /e long du ponf]. 


Proposif/on subor- 
donnée conjonctive 

Proposition princi- 
pale , 

Proposition su bor- 
donnée relative * 


Complément de temps de ense» 
veltssaii. 


Complément de 1’antécédent 

fourbillon d*écume. 


Cetfe analyse a Tavantage de respecter le mouvemenf de la phrase ; elle détache en 
relief les mots de subordination et par conséquent fait saisir !a structure de la phrase et la 
fonction des subordonnées. 
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LE^ON 


A. Qu’est-ce qu’une phrase complexe ? 

a) Une phrase complexe comprend plusieurs verbes, et chacun 
de ces verbes est le noyau, le support d’une proposition. Nous 
n’appelons pas phrase complexe une suite de propositions indépen- 
dantes coordonnées ou juxtaposées : les vagues bond/ssa/enf / et cou- 
vraient d’écume le bateau (deux propositions indépendantes coordonnées). 

La phrase que nous considérons comme phrase complexe comprend 
une ou plusieurs propositions principales et une ou plusieurs pro¬ 
positions subordonnées qui dépendent d’une principale. 

b ) Aucun signe distinctif ne marque la proposition princi¬ 
pale. Elle ne renferme pas toujours Pidée principale, elle n’est pas 
toujours placée avant la proposition subordonnée. La proposition 
principale est ee qui reste d'une phrase quand on a retranché les 
propositions subordonnées. 

c) On reconnaTt la proposition subordonnée au mot de liaison 
(ou de subordination) qui 1’introduit. 

Ce mot de liaison précise la forme de fa subordonnée : conjontive, 
relative, interrogative, et souvent nous renseigne sur sa fonction, 
II y a aussi des subordonnées infinitives et des subordonnées par- 
ticipes que n’introduit aucun mot de liaison. 


L Le bateau se 
/e venf souff/aif]. 

eouvratt d*écume [quand 

Subordonnée conjoncf/ve (complément de 
temps de se couvraii). 

2, Je craignais 
menafanfej* 

la fempéte [quf devenaif 

Subordonnée re/af/ve {complément de 
rantécédent tempéte ). 

3, Je rugnorais point [que/ danger je courats ]■ 

Subordonnée interrogative (complément 
d*objet de j*/gnorej/s). 

4. Je regardais 

f/es vagues bondirj. 

Subordonnée infmifive (complément d’ob- 
jet de je regarda/s). 

5. [La fempéfe se 

cessa. 

ca/maitf], mon inquiétude 

Subordonnée participe (complément de 
eirconstance de cessa ), 


B. Fonctions de la proposition subordonnée. 

Dans la phrase complexe, la proposition subordonnée peut 
remplir les mémes fonctions que le nom ou le groupe du nom 
remplit dans la phrase simple. Elle est souvent comp/émenf 


133 


















d*objet ou complément de circonstance, ou complémenf d’un nom ; efle 
est parfois sujef, attribut, apposition ; complément d’un adjectif. 


I, j’attends [que vous partiez] (rapprochez : 
fatlen ds vofre départ). 

Subordonnée conjondive 
d*objet* 

complément 

2. Je vous affendrai [dés que vous reWendrez] 
(rapprochez : je vous attend ra i j dés vofre 
retøur). 

Subordonnée conjonctive 
de circonstance > (temps). 

complément 

3* Gardez-vous de vendre Théritage [que 
vous ont laissé vos parenis] (rapprochez : 
rhéritage de vos parenis ), 

Subordonnée relative complémenf du 
n om. 

4* ! Qui a bu] boira. 

[Que sa sonfé se scif omé//orée] nous donne 
de fesporr. 

li convient [que vous veniez] (verbe imper- 
sonnel). 

Subordonnées sujets des verbes prindpaux. 

5. Mon souhait est [que vous réuss/ssiez]. 

Subordonnée conjonct* attribut du sujef . 

6* Je formule le souhait [que vous réussjssfez]. 

p 

Subordonnée conjonct* en apposition* 

7* Nous sommes fiers [que vous ayez réussi ]• 

Subord. conjonct* compl. 

de 1* adjectif* 


C. L’analyse de la phrase complexe. 

a) Nous avons donné plus haut (observons ef réfléchissons) un tableau 
qui présente 1’analyse traditionnelle de la phrase. Cette analyse 
distingue une proposition principale que complétent des propositions 
subordonnées. II peut étre utile de compléter cette analyse par une 
étude pius précise des termes de la phrase. 

b) La phrase compiexe se construit comme la phrase simple, 
ef elle se décompose en termes. 

Certains de ces termes sont entiérement constitués par des propo¬ 
sitions subordonnées : il y a des subordonnées compléments d'objet, 
des subordonnées compléments de circonstance, des subordonnées 
sujets, etc. En général, ce sont les subordonnées conjonctives inter¬ 
rogatives, Enfinitives et participes (rarement des reiatives) qui consti- 
tuent å elles seules un terme de la phrase . 

Au contraire, les subordonnées reiatives font en général corps avec 
un antécédent et ne constituent pasa elles seules un terme de la 
phrase ; elles ont la vdleur d’un adjectif ou d’un complément de nom. 
L/analyse traditionnelle, dite logique, risque de «disloquer» les 
termes de la phrase au lieu d’en souligner 1’unité. Elle a cependant 
i’avantage de mettre au ciair la valeur de chaque subordonnée, 
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ainsi que la fagon dont la phrase s’articule, se construit et s’équilibre. 

c) Voici un tabIeau qui présente 1’aralyse des fonctions de 
la ph rase : fa phrase est un ensemble ce fonctions , quelle que soit 
la nature des mots qui exercent ces fonctions ; la phrase complexe 
se décompose en fermes comme la proposifion simple. 


II enseve/issa/f (sujet — Son avant (comp/émenf d r objef direct). 

et verbe). — Sous un tourbillon d’écume Iqui couraif le iong du ponf] 

(compiémenf de lieu)* 

— [ Quand mon navtre plongeait au milieu des ogues[ (complé- 
ment de temps), 


Attention ! Comment analyser cette phrase ? « Ceux qui viveni, ce sont ceux 
qui lutfent». 

L’analyse dite logique appelait proposition pri-ncipale des frongons dépourvus 
de sens (ceux ce sont / ceux) ; en réalifé cette phrase a pour pivot le verbe 
sont; le sujet est ceux qui vivent, repris par ce, et f’attrfbut du sujet ceux qui 
lutfent; les deux subordonnées reiatives s'intégrent Pune dans !e suj-et, Pautre 
dans 1’attribut (rapprochez : les vi'vants sont les lutteurs). 

- RÉSUMÉ DE LA LE?ON ---, 

1, On reconnait la proposition subordonnée au mot de liaison qui Pintraduif ; co njonc- 
tion, pronom relatif, mot interrogatif* II y a aussi des subordonnées tnfinitives et 
des subordonnées participes* 

2, te plus souvent la proposition subordonnée conjonctive est compiémenf d*objet 
ou comptément de circonstance du verbe principaL La subordonnée relative est 
complément de Pa/ifécédenf ; elle a la valeur cTun adjectif épithéte ou d'un complé- 
ment de nom. 

3, Pour faire Fanalyse logique d 5 une phrase, il est utile de soutigner (es mots de liaison 
et dlsoler les subordonnées entre crochets. L’analy$e des fonctions décompose en ses 
termes la phrase complexe* 


EXERCICES 


™ L*analyse d*une phrase complexe, Faites ranolyse de cefte phrose sous ta forme du 
/ €r fab/eau, page 249. Puis recomposezJa phrase en me f f ant lo phrase de subordinafion sous ia forme 
de phrase de coordination (je dis å Fabbé Egault : « Vous, etc... suite de propositions indépendantes). 

Le jeune Chateaubriand et son professeur, 

Je représentai å Fabbé Egault qu'il rrFavait appris le latin ; que j‘étafs son écolier t son 
disciple, son enfant : qu il ne voudrait pas déshonorer son éléve ; qui! pouvait me 
metfre en prison, au patn et å Peau, me priver de récréations, que je lus saurais gré 
de cette clémence et Ten almerais davantage, (Chafeaubnand, Mémoires d'Outre-Tombe) 
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Anerfyse des fonctions de la proposition simple ou de la phrase complexe. Faltes sous forme 
de tableau 1'analyse des phrases suivantes (remctrquez que les termes sont les mémes en a et 
en b )* 


Ex* : I. a) Nous espérons — Leur venue (eomp/émenf d*objet direct) 

— Aprés déjeuner (comp/ément de femps)* 

L a) Nous espérons leur venue aprés déjeuner 

b) Nous espérons qu’its viendronf quand ils auronf déjeuné* 


7 . a) J J ai appris son nom et son dge„ 

6) Val appris qu11 se nommait Louis et qu J i! avait dix ans* 

3* a) Malgré les journées courtes et les brouillards humides, octobre est ie mois des 
fruits murs et des arbres d’or* 

b) Bien que les journées soient courtes et que les brouillards scient humides, octobre 
est le mois des fruits qu*on cueille et des arbres qui se dorenL 

4* a) Welss et Laurent, aidés du soldat présenf, descendirent le blessé, malgré ses 
protestailons. 

b) Weiss et Laurent, aidés du soldat présent, descendirent le blessé, bien qu’tl leur 
cridi de ne pas perdre leur temps å s*occuper de luL (E* Zola) 



Propos/f/on simpte ef phrase complexe : ei les ont la méme consfrutfiort* 


Rempiacez ies compléments par des subordonnées de méme fonciion . 

Ex. ; 1 — aussitot mon arrivée (comp/émenf de fempsj, 

o ) Je raconterai — vous (eomp/émenf d^atfrfbuf/onj, 

— notre long voyage å travers le monde (eomp/émenf d*ob/ef 
direct)• 

b) Aussitot que je serai arrivé , je vous raconterai le long voyage que nous ovons 
accompli o travers ie monde . 

■ ”— aussitot que je serai arrivé (comp/émejnf de femps — 

subordonnée conjonctive), 

— vous (eomp/émenf d^affr/buf/on). 


c) Je 


raconferai 


— le long voyage j que nous avons accompii å travers le monde 

(complément d i objef direct comprenant une subordonnée 
relative rattachée å 1'antécédent). 


I * Auss/fåf mon arrivée t je vous raconterai notre tøng voyage accompli å travers /e monde 

(aussitot que que)* 


2. Aprés slx heures t les autobus revenant du centre déposaient å chaque arrét des employés 
ayanf achevé leur journée (aprés que, chaque fois que , — qui, qui). 


3* Au passage des canards sauvages y de curieux mouvements se produisent dans les 
basses-cours rempfie s de canards domesiiques (quand, — qui ou que). 


4* En entendant les appels de leurs fréres* les canards de la ferme se changent pour 
une minute en oiseaux migrateurs onimés par le gout des voyages (lorsque , — que ou 
qui). 


141 






4 


Recopiez chaque proposifion subordonnée et dites sa forme ei sa foaction. (Attention 
aux subordonnées sujefs, ou aftributs t ou apppsrfiønj. 

Ex* : Que vous sorfrez s/ vite? proposifion subordonnée conjondive, sujet du verbe 
principal Wenf (rapprochez : d’ou Wenf vofre s ortie si rapide), 

L D’ou vienf que vous sortiez si vite ? (Motiére) 

2. Le vrai est qu’il y a des abus* (F * Mouriac) 

3* Qui se eouchait mourait. (V. Hugo) 

4* II importe d la République 

Que tu fosses ton testament, f La Fontaine) 

5* Que le bombardement eOt cessé faisait natfre de 1’esporr, (j* de Lacrefe//e) 

6. Ma crainte était que Catherine se fut lassée. (A . Frarcte) 

7* Qut ne dit mot consent 

8. Elle ne demandaif qu*une grace, qiTil revsnt de temps å autre. (A. Daudei) 

9* Nous sommes heureux qu'il daigne tout oublier* 

10* II advint que cette cour fu! dépavée. (La Fontaine) 

M, La crainte qu‘il parte bientåt la laisse inquiére* 

12* Qui vivra verra* 


__ Recopiez a part chaque proposiiia 

Puis recopiez la proposifion principale * 


subordonnée et donnez sa forme et sa foncfion . 


La pie Margai, ie$ corbeaux el le chasseur. 

Comme Margot arrivait, un otseau tomba sous le plomb meurtrier d’un chasseur, 
pendant que Tair retentissait d'un coup de fusil, que les corbeaux battaient en retraite 
et que continuaient d tourner autour de 1’appåt les imprudents oiseaux qui tombaient 
a chaque coup sous les plombs de 1’homme. (Louis Pergaud) 


Tab/eau d f analyse des foncfions* Dressez ce iableau concernant la phrase de Pexerdce 5, 
sur le modéle de la legon C (un oiseau tomba : ou ? qu and? quand ? etc*, etc.) 



Phrase simple et phrase complexe - 


Le jour de fa renfrée* L'idée de revoir les camarades lui remettait de la joie au 
cæur* (4* France) 

a) Quel est le groupe sujet ? Quels sont ses divers éléments ? 

b) Quels sont les divers compfémenfs du verbe (leur nature et leur sens)* 

c) Reconstruisez la phrase de faqon qu*elle comprenne une subordonnée conjonc- 
iive, ef faites Lanalyse de cette phrase* 

d) Écrivez le verbe revoir d la 2 e personne du singuiier du présent de l*indicotif, du 
présent du condiiionnei, du présent de Limpératif, du présent du subjonctif. 


Faifes ranalyse de ces phrases, — sott 
ranalyse des fonctions. 


d vofre cho/x Fanalyse logique iradiiionnelle, ou 


t* Le froupeau* Le berger le pousse par derriére pendant que le chien rode sur 
le coté, (C* F, Ramuz) 
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2 * A 1’école* Lorsque Edgar avait atteint Pdge de six ans, !e pére avait écrit qu'H 

fatlait Fenvoyer å Fécole. (Edouard Peisson) 

* 

3* Jeux d*enfant* Quand on a six ans, on peche la baleine dans une rigole, on chasse 
ie tigre dans le corridor. (Tristan Deréme) 


4. Les barques. Les barques, a mesure que descend Sa marée, ti rent sur leurs amarres, 

(C. Lemonnier) 


5* Le senffer. Deputs quMls demeuraient dans ce vallon, ie sentier qui y conduisait 
avait disparu sous 1’herbe* (V, Hugoj 


_ Fattes Tana/yse fogrque 

suivanfes ; 


tradifionnei/e, pu/s Panalyse des fonctions des deux phrases 



L Enfanis sur un tracteur. 


Tandis que le tracteur s*avangait entre les rangs de vigne, dans ta ehaleur de Pété, 
Krim, assis prés de moi sur Faile vibrante, tirait de $a poche une flute en bambou 
ef se mettait d jouer, en riant, sur le rythme du moteur, qui par «nstants peinait, 
5 ’étouffait, et qui, d d , autres 1 quand on relevait ta charrue, s^affoiait* 

(jean Pélegri , Les Oliviers de la justice, N + R. F.) 


2. Le matin å Fécurie* 


Quand mon pére arrival! le matin, dans Faube grise, devanf Fécurie, les eharrefiers 
$*affairaienf déja sous le hangar, autour des tourds chevaux qui de leurs fers faisaient 
étinceler les pavés. (Jean Pélegri , Les Oliviers de la justice, N* R, F.) 

Étude d* une phrase périodique* La renfrée des foins. 


Chaque soir, quand le soler! écarlate se penchait au-dessus des grands bois, quand 
tous les blés et toutes les herbes semblaient secoués par la musique des grillons et 
que les maréeages retentissaient du eoassement des grenouilles, quand les senteurs 
de la terre montaient en bouffées, les chars de foin lourds, énormes, roularent sur 
les routes et les faucheurs rentraient en chantanL (Ladislas Reymoni) 

a) Faiies Fanqlyse de cetfe phrase (soit Fanaiyse traditionnelle, solt Fanalyse 
des fonctions), 

b) Écrivez la phrase en n^emptoyant que des propositions indépendantes* 


c) Faiies une phrase périodique sur ce modéle (vendanges, — ou promenade 
par un beau soir d*été, ou la ville s^endorL,,), 



Cet rntrigønt de Tristet Védéne. 


IJ avait appris que le premier moutardier du Pape venait de mourir subitement 
en Avignon, et, comme la place lui sembfaÉt bonne, il étqif arrivé en grande håte 
pour se mettre sur les rangs. Quand cet intrigant de Védéne entra dans ta salte 
du Palais, le Saint-Pére eut peine å fe reconnaltre tant ii avait grandi et pris du 
corps. II faut dire aussi que le bon Pape s’étarf fait vieux de son coté ei qu i! rPy 
voyait pas bien sans bésicfes. (A/phonse Daudetj 

a) Dans ia premiere phrase, quelles sont les subordonnées conjonctives ? Leur 

foncfion. 

b) Relevez la subordonnée conjonct/Ve de la deuxiéme phrase ; sa fonction. 

c) Quelles sont les deux subordonnées conjonctives dans la derniére phrase ? 

d) A quels temps sont leurs verbes l 
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DICTÉE 


Petife ville de prov/nce 


IE faisait tres chaud. Une lumiére violente balgnarf le paysage, jusqu^aux iointains 
surchauffés ou montait une buée påle. Parmi cette ample perspecfiye de terres opu- 
lenfes et paisibles, Samt-Jean, peu å peu, s*élevait d’un rep li profcnd od coulait ia 
Boutonne, et évoquait, avec ses maisons blanches ef ses foits plats å grosses tuiles 
rondes, Paspect, déjd, d’une cité provenqale. Fabienne regardait venir å elle 3a ville. 
On y pénétra par un large boulevard, on traversa un square ou les palmiers mettaient 
une note exofique. Ef on fut en pleine ville, dans les petites rues blanches, chaudes, 
avec d T étroits trotten rs ou des flaneurs, å petits pas, s^n revenaient du jeu de boules 
ou s’en allaient vers la place pour 1'apéritif du soir + Guerran, pour faire une surprise 
å Fabienne, suivif un dédale de ruelles, ef, brusquement arréta la voiture devant 
Tantique église de Saint-Jean-d ! Angély, cette singultére, immense et splendide basi- 
llque commencée depufs deux cents ans, abandonnée d mi-æuvre sous la Révolution, 
et qui ne sera jamais terminée..* 

lis sortirent de la ville par la route de Poitiers, roulérent deux kilométres, emprun- 
térent å droite, un chemin éfroit a-travers bois, et franchirent sur un petit pont une 
rivtére rapide et claire, que Guerran nomme : La Boutonne. 

AL Van der Meersch (Corps et Annes, tome II, p. 142, Albin MIchel) 



Questions* 

L Quels caractéres sont rommuns å cette petite ville et a la plupart des petites villes 
de province ? Et quels traits caractérisent Saint-Jean-d’Angéfy } . 

2 . Expliquez : cette amp/e perspective; citez des mots de !a familie de ce nam. 

3. a) Relevez dans la 2 e phrase une subordønnée relative ; dites sa fonction. 
b) Relevez une subordonnée infmiiive ; sa fonction. 



Composition fran$aise* 

A votre tour f présenfez-nous une vieHSe ville oa un vietix monument qui a 

son originalité. Ce sera une ville ou un monument qui vous est familier ou que vous 
vous etes trouvé d visiter. 


D abord savoir choisir : une vieille ville ou une ég/ise romane ou gothique, /es ruines 
d’un chateau féodal , des remparts du møyen åge, etc. 

^urtout sacbez souligner le visage , les traits caractéristiques de cette v///e ou de 
ce monument, ce qui lut danne une åme . 


Vocabuiarre, Le verbe évoqtier 
(3* phrase de ia d/ctéej. 


« La ville évcquant Faspect d’une cité provenqale». 


I. Évoquer ; (idée de voix), c'est rappeler, faire apparattre ; le mot a un sens trés 
fort ; on évoque des souvenirs, on évoque le passe, on les ressuscite sous les yeux, on 
leur donne de nouveau la vte, on les rend présents. 


2. Donnez le sens de ces autres verbes oit se frouve égalemeni l*idée de voix : 

invoquer en témoignage, — provoquer un ad versal re, — révoquer un ordre. 

3, Voici des synonymes du verte évoquer; essayez de préciser leur sens ; rappeler 
des souvenirs, — se røppe/er les heureuses journées d^utrefois, — retracer les étapes 
d’un voyage, — raconier une anecdote... 
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19. LES SUBORDONNÉES RELATIVES 
LES PRONOMS RELATIFS 



SEULE DANS LA NU!T 

Elle avaii du affronter seule, la nuit, la plainte des arbres sombres dans le 
vent, les formes inquiétantes du brouillard qui se levait dans la prairie le long 
du ruisseau, le bruissement des fourrés au passage de quelque sauvagine, 
I envol et le cri des chouettes, la clarté maléfiquede la lune. Catherine marchait 
vite, vite ; elle faisait claquer le plus fort possible les sabots que lui avait donnés 
la patronne, afin que les puissances hostiles en entendant ce bruit pussent 
penser que c’était lå une forte personne, sOre d'elle-méme et courageuse 
et décidée qui savangait dans la nuit, et non cette minuseule flllette terrorisée. 

G. E. Clancier (Le pain noir , Robert Laffont), 

Observons et réfléchissons* 

U Quels sont fes pronoms relatifs de ce iexte et quels sont feurs antécédents ? Quelles 
subordonnées relatives introd uisenf-ils ? 

2. On dit habituelfemen! que le pronom relatif soude, rattache la subordonnée relative 
å son antéeédent et qu'ii fait de cette subordonnée le complémenf de 1’antécédent. Campre- 
nons bien que la subordonnée relative a la yaleur d*un complémenf de nom, ou d*un 
participe ou d*un adjectif épithéte. 

Les groupes de mots : le brouillard qui se levait dans la prairie et le brouillard de la prairie 
ou le brouillard manfanf le long du ruisseau ont la méme valeur grammatlcale, de méme 
que : les sabots que lui avait donnés la patronne et ses sabots neufs ou les sabots offeris 
par la patronne * 

3* La subordonnée relative qu/ se levait dans la prairie est « accrochée » a 1’antécédent 
brouillard, et falt parfie du groupe complémenf d'objet du verbe affronter . Elle n r est qu'un élément 
de ce groupe complémenf d’objet. 

4* C*étali lå une forte personne qui s^avar^ait dans la nuit. Cette phrase ne contient 
pas une vraie proposition relative, mais le gallicisme qui encadre le sujet réel: une 

forte personne, que Tauteur a voulu mettre en valeur. 
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LE^ON 


A. Le pronom relatif et son antécédent. 

a) Le pronom relatif représente un mot de la principaie, 
et ce mot est son antécédent. 

Uanfécédent doii toujours précéder immédiofement le pronom relatif. 

« Cette regle, dit Vaugelas, fait que l’on s’exprime clairemenf et sans ambiguité, ce 
qui est la premiere chose que l’on doit prétendre en parlant ou en écrivant », 

Néanmoins Maliere écrit encore : « II me faut aussi un chevai, pour monter son /alet, 
qui coutera bien trente pistoles » ; et La Fontaine *. « La Fortune était debout devant iui, 
qui Iui déiiait la langue ». 

Quoiqu’i! n’y ait pas a vrai dire d’ambigui'té dans ces phrases; elles ne seraient plus admises 
aujourd’hui. Des constructions anaiogues, qui se rencontrent chez certains écrivains modernes, 
sont des archaismes voulus ». (F. Brunot ei Cf), Bruneau) 

C’est ainsi que Maupassant écrit : « Des voix le réveiliérent / qui 
parlaieni dans le petit salon bleu ». Et Loti : « Nous le vimes / qui 
avait jeté å terre sa beile chemise blanche ». II y a lå un effet de style 
qui met en valeur la subordonnée relative. 

£>) Le relatif n’est que le substitut de son antécédent, dont 
■I prend ie genre et le nombre. 


— C’est moi qui suis venu (e). 

— C'est to i qui es venu (e). 

— Ce sont eux qui sont venus. 

— Ce sont e//es qui sont venues. 


i‘ rt personne du singulier. 
2 f personne du singulier. 
3° personne du pluriet. 

id. 


Au XVil e siécle, Moliére pouvait écrire : « C’est vous qui se nomme 
Sganarelle » ; — aujourd’hui, nous dirions : Cest vous qui vous 
nommez Sganarelle. 

c) L’antécédent est omis dans certaines formules toutes faites ; 
dans les proverbes, dans des pensées générales de valeur 
indéfinie. 


1. Qui vivra verra. Subordonnées relatives su;efs. 

Qui seri bien son pays \ n’a pas besoin 

d’aieux. (Volla i re) 

2. J’aime | qui Subordonnée relative co mplément d’objef. 

Sauve | qui peuf. Subordonnée relative sujet. 
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d) II est un emploi ancien qui consiste a répéter « qui » avec 
fe sens indéfini de : Pun, Pautre. 

« IIs cherchérent la source du mal qui d’un coté, qui d’un autre 
et pas un ne la trouva » (Balzac). 


B. La proposition subordonnée relative. 

a) On dit d’ordinaire que la subordonnée relative est complé- 
ment de Pantécédent (nom ou pronom), 

li faut bien comprendre qu’elle a la valeur d’un adjectif ou d’un 
participe épithéte ou d’un nom complément. 


1 . 

L’éléve 

[ qui travaille | réussira. 

Rapproche^ : Léléve travaj/Jeur réussira* 

2. 

J’aime 

les peupliers 

| qui chuchotent tant. 

Les peupliers bavards (ou les peupliers au 




(G. Duhamel) 

perpétuel chuchotemeni). 

3. 

J f aime 

la blcoque 

| qui m’a longtemps 

J'aime la blcoque aga$ante* 

ogace. 




4. 

J'aime 

ceffe pluie ] 

qui ne cesse pas. 

J’aime cette pluie confmue//e n 


b) La subordonnée relative est « accrochée » a Pantécédent 
qu’elle compféte, Elle forme avec lui un groupe sujet ou un 
groupe attribut ou un groupe complément d’objet ou de cir- 
constance ; elle n’est elle-méme qu’un élément du groupe, comme 
le serait un adjectif épithéte ou un complément du nom. 


1. L’é!éve j qui travaille | réussira. 

Le groupe sujet est : fé/éve cju/ travaille. 

2. Elle a dO affronter le brouillard | qui se 
leva it. 

Le groupe complément d*objef est : le brouii - 
/ard qui se levoit* 

3* Catherine suit Marietfe dans le pré [ qui 
flanque la chataigneraie. (G. £ f Gander) 

Dans le pré qui flanque la chataigneraie est un 
groupe complément de lieu. La subordonnée 
relative n'esl qu'un élément de ce groupe . 

4, Catherine su it Marietfe dans le pré voi- 
sin de la chataigneraie. 

Voisin de la chåtaigneraie n’esf qu*un élément 
du groupe complément de lieu, tout comme 
la subordonnée relative de Fexemple n° 3. 

c) II n’est pas rare que la 

subordonnée relative marque un 


rapport de but, ou de conséquence, ou de cause. 
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L Je désire une villa [ qrur ait une vue s ur la Subordonnée relative : Tidée de bot, 
mer | t dlntentlon entra?ne le subjoncfif* 

2. II heurta la chaise, [qui tombo ]. Subordonnée relative : idée de consé- 

quence (de sorfe que). 


3. Le couteau, [don# la pointe éfoit trés a/gué], Subordarmée re/af/ve : idée de cause 
le blessa profondément, (parce que). 


C. L*empIoi des pronoms relatifs et des subordormées relatives. 

a) C v est une lourdeur et une maladresse que d*employer 
dans une phrase des pronoms relatifs n^ayant pas le méme 
antécédent. 


Les consfrucf/ons su/vanfes ne sonf pas å imiter ; 

« II semblait avoir été favorablement impressionné par une scene qui se déroulait sou- 
vent au balcon qui faisa.lt face a sa fenétre ». 

« Déplacement dont il avait cru devotr dispenser Adéma dont la santé n était pas 

toujours parfaite* » 


b) Comment analyser les pKrases ou se rencontrent des 
expressions comme : ce qui, ce que, ceux qui, etc ? 

Le gallicisme c’est... qui ou c’est... que encadre un terme que 
l’on veut mettre en valeur ; il ne s’ana!yse pas. La phrase : c’est 
toi qui parleras, s’analyse ainsi : fu par/eras, proposition indépen- 
dante, dont le sujet est mis en lumiére par la tournure c’est... qui. 

Nous présentons 1’analyse de deux phrases : sans doute peut-on 
considérer que 1’analyse traditionnelle rompt 1’unité de la eonstruc- 
tion et presente une proposition principale qui n’a pas de sens. 


Analyse traditionnelle 


Analyse des fonctions 


L Ceux \ qui réussisseni |, ce sont ceux | 

Ceux qui 

réussisseni (groupe sujef) 

; ce sont 

qu/ persévérenf {proposition principale : 

(verbo) 

ceux qu/ persévérercf 

(groupe 

ceux ce sont ceux). 

attribut ). 



2. Jardin en friche. (V. Hugo) 

Ce | qui rampe sur ia terre | avait été trouver Ce qui rampe sur la terre (groupe sujei). 
ce | qui s’é/>anou/t dans Pair (proposition Avait été trouver (verfee). 

. principale : ce avait été trouver ce). Ce qui s'épanouit dons Fair (groupe compfé- 

menf d’oi>/ef d/recf de trouver). 
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- RÉSUMÉ DE LA LE<JON - 

Cadet Rousseite o trois maisons 
qui n f oni ni poutres ni cbevrons. 

L*éléve | qur travaitle | réussira (subor- 
donnée relative, complément de Panté- 
cédent éléve), 

L’éJéve travoilleur réussira, 

Efle a du affronter le brouillard | qui se 
levait. f (tout le groupe de mots te brouil- 
lard qui se levait est complément d’objet 
direct du verbe affronter). 


L Le pronom relatif doit étre en contact 
direct avec son antécédent. 

2. On dit d 5 ordinaire que la subordonnée 
relative est complément de Vanté cé~ 
denf, Elle a généralement la valeur 

d un adjectif épithéte, d*un participe 
ou d r un complément du nom. 

3, La subordonnée refative n'est qu*un 
élément d un groupe sujet, d T un groupe 
attribut ou dun groupe complément 
d’objet ou de cirrnnstance. 


EXERCICES 


Recopiez chaque proposition subordonnée relative el donnez sa fonction. 

Ex, ; j Qui i en vas | : subordonnée relative* complément de l J antécédent toi. 
L Vers ou vas-tu, toi qui fen vas ? (Verlaine) 

2. Le pin des Lan des* 

Sans regretter son sang qui goule goutte a goutte* 

Le pin verse son baume et sa séve qui bout, 

Et se trent toujours droff sur fe bord de la route 

Comme un soldat bfessé qui veut moarir debout (Th, Gaufref) 


3, Au désert. 


Pas un oiseau ne passe en fouettant de son aile 

L r air épais ou circule un tmmense soleiL 

Parfois quelque boa* ohauffé dans son sommeiL 

Fait onduler son dos dont Pécaille étineelfe, (Leconfe de Usle) 


4, je i f adore, soleiL 

Je te chante et tu peux rrTaccepter pour ton prétre, 
Tor qui viens dans la cuve ou trempe un savon bleu, 
Et qui choisis souvent, quand tu vas disparaftre* 


L^humbfe vitre 
Pour lancer ton 


Aprés avoi r analysé 

principate de chaque phrase. 


d*une fenétre 

dernier adieu. (Edmond Rosiand) 
les subordonnées relatives r vous 


copierez 


la proposition 


L Nof re-Dame de Paris . 


Le dra peau que le vent fouette, les minarets 
Qui s’élévent pareils aux sapins des foréts, 

Les prgnons tailladés que surmontent des anges 
Aux corps rordes et longs* aux figures étranges* 

D un fond clatr ressortaient en noir, (Jh, Gaufier) 
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2» Ma ferre fiafa/e. 

La pierre sans eimsnt quø Fhiver a noircie 
En borne tristemønt Tenceinte réfrécie. 

La te r re, que la béche ouvre a chaque saison, 

Y montre d nu son sein sans ombre et sans gazon. (Lamartine) 


3, Dévouemenf d*un vieux chef* 

De quelle race es-tu, toi qui seul en silence 

Te baisses pour mourir ei sais mourir longtemps ? (Su//y Prudhomme) 



Sur fe modé/e suivant, compléiez successivemeni chaque 


données refaf/ves. 


antécédent par plusieurs su bor- 


Ex. : Visitons le jardin public | qui esf la parure de la ville (subordormée refative, complé- 
ment de l’antécédent le jardin public). 

|. Visitons le jardin public qui...; 2. Visitons le jardin public que... ; 3. Visitons 
le jardin public dont... ; 4. Visitons le jardin public ou (ou dans iequei...). 

S-6-7-8. Je suis né dans ce village qui...; — que...; — dont...; ou ; ou bien 

dans fequei... 

9-10-11-12. Je passerai mes vacances sur une petite plage qui...; — que...; — 
dont... ; — oii ; ou bien sur faque/fe... 


Visife a Je maison natafe. 

Je m’arrétai a regarder les fenétres brisées ou demi-fermées, le chardon qui crois- 
sait au pied du mur, les feuilles qui jonchaient le seuil des portes et ce perron oO 
j’avais vu mon pére et ses fidéles serviteurs. (Chateaubriand) 

a) Recopiez a part ehaeun des quatre groupes compiémenfs d’objet directs 
du verbe regarder, et soulignez le mot principal de chaque groupe. 

b) Recopiez chaque subordonnée relative et donnez sa forvction (chacune des 
trois refatives s’intégre dans l’un des groupes compléments du verbe regarder). 

c) Faites une phrase sur ce modéle : une série de compléments d’objet du verbe 
regarder, ou contempler, ou admirer, ou se rappeler, — des subordonnées 
reiatives se rattachant å chaque nom complément d’objet. 



Recopiez chaque 


subordonnée relative et donnez sa fanction; puis faites s’il y a lic u 


loufes remarques utiles concernanl la place de I'antécédent. 


Ex. : Qui a dix mille écus : subordonnée relative, complément de 1’antécédent il (I'anté¬ 
cédent est éloigné du relatif) ; aujourd’hui, nous ferions précéder qui du pronom 
ceiui, antécédent reprenant il ; ou nous modifierions la construction. 

1. Je disais qu’il est bien heureux qui a dix mille écus. (Moliére) 

2. II jette des regards sur nous qui vous feraient peur si j’étais seul. (Moliére) 

3. Il la trouvait mignonne, beile et délicate 
Qui miaulait d’un ton trés doux. (La Fonlaine) 

4. Tel donne å pleines mains qui n’oblige personne. (Corneille) 

5 Une grand-mére en large cornette blanche est lå qui chante auprés du nouveau-né. 

(P. Loti) 

6 . 
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Poisson, mon bel ami, qui faites le précheur, 

Vous avez beau dire, on vous fera frlre, (La Fonlaine) 




6 


Comme å rexercice 5 : recopiez chaque subordonnée relative t dties sa fon ct i on, et faiies 
touies remarques sur la ploce de raniécédent * 

L je vis bien une chose ehez Mademoiselle qui me fit plaisir. (Alrne de Sévigné} 

2 , Tel me voit et m'entend et me méprise encore 

Qui gémirart sans moi dans les prisons du More. (Corneille) 

3, Vague, qui viens avec des murmores cålins 

Te coucher sur la dune ou pousse Fherbe amére, 

Berce, berce mon caeur,,* (Jean Moréas) 

4 , Aux grands périls tel a pu se soustraire 

Qui périt pour la moindre affaire. (La Fontoine) 

5, Tel est pris qui croyait prendre. (la Fontoine) 

6, Celui-ia est riche qui re^oit plus qu’H ne consomme* flo Bruyére) 

7* Un loup survient a jeun qui cherchait aventure 
Et que la faim en ces lieux attiraii (La Fontoine) 



La poupée fabuleuse. 


La porte se rouvrit, I’homme reparut ; il portait dans ses deux mains la poupée fabu¬ 
leuse dont naus avons parlé et que tous les marmots du viliage contemplaient depuis 
le matin* et il la posa devant Cosette. (Victor Hugo) 

a) Reievez les subordonnées relatives et dites leur fonction. Quelle est la pro- 
position principale ? 

b) Reievez les propos/f/ons indépendantes du texte. 


c) A que is femps sont les ve r bes ? Jusfifiez I 1 emploi de ces fem ps. 



d) La porte se rouvrit : écrivez ce verbe a tous les temps de rindlcatif. 
Le figre* 



Le déserf est muet, Vers ies cours d*eau cachés 
Ou fleurit le lotus sous les bambous penchés, 

II n’entend point bondir les daims aux jambes gréles 

Ni le troupeau léger des nocturnes gazelles. (Leconfe de L/s/eJ 

a) Reievez une subordorrnée relative et dites sa fonction. 

b) Reievez une subordonnée infinitive et dites sa fonction* Quels sont les groupes 
sujets de cet mfin itif ? 

c) Reievez ia proposition principale * Que! est ie groupe complément de lieu du 
verbe entend 1 (le groupe tout entier), 

d) Dites les termes de la proposition indépendunte. 

Vamour de la ferre. 


La ierre était beile ce matin-la, Elle s’étendait devant moi, grise comme le temps mais 
douce avec ses mottes qui fondaienf sous le pied* Sous ies gouttelettes encore fraiches 
de la nuit, brillaient des herbes courtes, et 1'odeur amére du chiendent, å chaque pas 
broyé par les semelles, montait autour de moi qui avangais par grandes et lentes 
enjambées dans la glébe luisante et noire, Temportais å mon talon un peu de cette 
terre tenace sur laquelie avaient peiné les hommes de mon sang, et qui maintenant 
nVappartenait, (Henri Bosco) 
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a) Fonction des propositions suhordonnées relatives. 

b) Qui Qvanqais : a quelle personne est le verbe ? pourquoi ? 

c) Relevez les mversions du sujet* 

d) Justifiez Templot du plus-que-parfait et de llmparfait dans la derntére phrase* 

John , cow-boy américain. 

Le jeune homme flatte l encolure du poney qu’écrasait un peu la selle américame å 
haut pommeau et troussequm, ornés de gaufrages savants* John était tres fier de sa 
selle qu’11 avait payée quatre-vingt-cinq dollars, II ne f était pas moins de ses éperons 
a molettes cruelles* dont 1’étoile d ses potntes était plaquée d’argenL 

(M . Consianiin-Weyer) 

a) Relevez les suhordonnées relatives et dites ieur fonction* 

5) Justifiez 1’accord du participe passé payée . 

c) Dans la derniére phrase , quel mot ou quelle idée représente le pronom per- 
sonnel l 5 ? Donnez la fonction de /** 


Un arhre de Noél. 

Au long de ses branches largement étalées, les ma?tres de maison, aidés du vaiet 
de ehambre et de la gouvernante des enfants, ont suspendu les intermmables guir- 
landes de paillettes d'argent, les étolles en papier doré, les noix métcllisées, les papiU 
lotes cellophanées, les cadeaux mystérieux dans leurs enveloppes de nylon, les jouets 
modernes qui sont atomiques et, enfin, le peuple multicolore des centaines de bougles* 
Tout est brillant, (Thyde Monnier) 

a) Recoplez, en les numérotanf, /e$ divers groupes cømpféments <fob/ef d/recfs 
du verbe onf suspendu; indiquez le mot prindpat du groupe et les divers éléments 
qui Taccompagnent (adjectifs, noms complémenfs, suhordonnées relatives)* 

b) Quel est le groupe com#>/émenf de 1/eu ? Et le groupe su/ef ? 

c) Quels sont les termes de la propostfion indépendante ? 

d) Présentez. sur ce modéle solt la hofte de jouets du pére Noél, soit un étalage de 
Noél (série de compléments d*objet)* 

Prømenades solitaires * 

.Tallals alors d f un pas plus tranqurNe ehercher quelque lieu sauvage dans la 
forét T ou nul tiers importun ne vint shnterposer entre la nature et mot. La majesfé 
des arbres qui me couvraienf de Ieur ombre, la délicatesse des arbustes qui 
rrfenvironnaient, Létonnante variété des herbes et des fleurs que je foulais sous 
mes pleds* tenaient mon esprit dans une alternative confmuelle d*observatron et 
dadmiration. (/.-/. Rousseou^ 

1- Relevez fes adjeetifs non qualificatifs ainsi que le nom auquel i Is se rapportent 
(Ex* : que/gue lieu : adjectif indéfml épithéte de lieu)* 

2. Quelle est la subordonnée relative de la 1 rÉ ’ phrase ? Sa fonction ? 

3. A quel mode et å quel temps est le verbe ? 

4* Quels sont les 3 groupes sujets du verbe de la proposition principale ? (tenait)* 
5* Lesquefs de ces groupes sujets comprennent une subordonnée relative compié- 
ment du nom chef de groupe ? 



13 


DECTÉE 


Le chien contrebandier 

Son ffair infaillible lui sndiqua un nouveau douanier, un peu p!u$ loin* Pour Léviter, 
il dirt se rapprocher de la mer. Et des lors, il suivit la greve, Un vent violent soufflaiL 
Au del d J un étrange bleu pur, des nuages fuyaEent, masses tourmenfées d travers 
lesquetles britfait une lune froide* Elle frangeait d’argent la créte des vagues, elle 
plaquaÉt d T étonnants contrasies de lumiére et d f ombre sur les dunes, inondait la greve 
sans fin d*un rayonnement blafard, qui pålissait le sable jaune, Et Id, suivant la ligne 
du flot. Tom allongeait infassablement son pas régulier et rapide* Autourde lui, emplis- 
sant 1’espace* le vent passait, avec un chant monotone et soutenu, Et dans les inter- 
valles de silence, on n s entendait pfus que la basse profonde et majestueuse des vagues, 
qui du pIus loin de la haute mer accouraient, pressées et réguliéres, plemes d*une 
puissance formidable et contenue, Elles semblaient foutes converger vers Tom, elles 
venaient mollement mourir a ses pieds, sur la greve, et parfois lui léchaient douce- 
ment les pattes, avec un frémissement d'eau mousseose. 

Maxen ce Van der Meersch (La Maisen dans la dune* Albin Michel) 
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Quesfions. 

L a) Justifiez /e titre de la dietée, 

b) A quoi voyons-nous que les vagues semblent les am/es et /es complices de Tom ? 

2* o) Justifiez Vemploi de 1'imparfoit dans ce texte. 

b) Fonction des mots masses,— June,“ lui (autour de lui). 

3. Forme et fonction des propositions subordonnées de la S v phrase (au ciel d’ur* 
étrange bfeu) et de la 6- phrase. 



Compositio n fran^aise. 

imaginez un épisode sous ce meme f/tre ; le cb/en contrebandier (par exemple, 
Tom échappe au douanier qui le guettait, ou Tom arrive enfm chez son maitre, etc*)* 

V7e, otten te, ongoisse ; dissimulé (ou ?) t un douanier qui gnette.** Tom approche^ . 

// f/a/re, „ il devine... un brusque détour... un élan pfus rapide... sauvé*.. 



Vocabulaire. Le verbe inonder (6 e phrase de la dietée). 

I. La lune inondait la gréve (sens figuré) ; elle la recouvrait de sa lumiére, de 
meme que les eaux (les ondes) recouvrent la cote, ou la vallée, les praines (lors d'une 
inondation)* 


2. Employez le verbe << inonder » dans une phrase au sens propre ef dans deux 
phrases ou sens figuré (la lumiére, les larmes, le sang, ies envahisseurs). 

3* Donnez le sens des mots suivanis (familie du mot onde) en y retrouvant Lidée 
d’eou en mauvement : 

Les ondes sonores, — une ondée, — les ondulations, — ondu/er, — une inon* 
dafion, — ofaonder (proprement, déborder), — surobonder. 
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20. LES SUBORDONNÉES RELATIVES (su/fe) 

Fonction et emploi des pronoms relatifs. 



MILLY OU LA TEKRE NATALE 

II est dans ces déserts un toit rustique et sombre 
Que la montagne seule abrite de son ombre, 

Et dont les murs, baitus par ia pluie et les vents, 

Portent lea r age écrit sur la mousse des ans. 

Un jardin qui descend au revers d’un coteau 
Y présente au couchant son sable altéré d’eau. 

Lamarfine (A/WUy ou la Terre Nalale), 


Observons ef réfléchissoris* 

1. Quet esi Vaniécédeni de chacun des trois pronoms relatifs ! 

2. Quelles sont les trois subordonnées relatives, compléments de 1’antécédent ! 

J * 

3. A l’intérieur de chaque subordonnée, le pronom relatif a sa fonction propre : qui 
est sujet (3' subordonnée), — que est eomplément d’objet direct (t"= subordonnée) ; — pour 
trouver la fonction de donf (2 e subordonnée), substituons-lui 1’antécédent qu’il représente : 

Et dont les murs portent teur åge, etc. 

Et les murs de ce toit rustique et sombre portent leur age... Donf a la meme fonction 
que cet antécédent : eomplément du nom foif (c est sa fonction la plus fréquente . eomplément 

du nom qui le suif), 

4. Le pronom relatif a un triple role : 

a) II représente son anfécédenf. 

b) II est le mot de liaison qui introduit une subordonnée relative eomplément de 
rcntécédent. 

c) ff a une fonction propre dans la relative. 
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L E $ O N 


A. Fonction du pronom relatif. 

Le pronom relatif a sa fonction propre dans Ea subordonnée 
relative qu’il introduit ; il prend des formes différentes selon qu’il 
est sujet ou complément ; c’est ce qu’on appelle les « cas » du 
pronom relatif. 


I ♦ Qui : la maison | qui e$f consfru/fe f?res Su/et* 

des rochers. 

2. Que ; la maison | que la montagne abrlie ; Complément d*objet direct ou atfrtbuf» 
— renfant j que j 5 éfais. 

3. Dont : la maison | dont les murs sont Complément du nom* 
boitus par le vent * 

4. Ofif, dans lequel, etc. : la maison | oii Complément de circonstance * 

/'habife, — dans laquelle fhabite. 


B. L’emploi du pronom relatif « dont ». 

« Dont» équivaut å un complément introduit par « de »; il peut 
representer des personnes et des choses ; il marque la possession, la 
cause, la maniére, !a matiére. 

II peut etre complément d’un nom, d’un pronom, d’un adjectif, 
d’un verbe, d’une expression partitive. 


I. VoieL le livre 
chapitres. 

dont f al lu quelques 

Quelques chapHres de ce /fyre ; complément 
du nom chapitres* 

2. Line catastrophe 
Wcfimes. 

dont nous sommes ies 

Les victimes de la catastrophe ; complé¬ 
ment du nom Wetimes. 

3. il parle d ! une chose | dont il ignore tout. 

II ignore tout de cetfe cbose : complément 
du pronom indéfini tout* 

4. Cest un travail 

dont je suis fJer. 

Je suis fier de ce travait ; complément de 
1’adjecfif fier* 

5, Les éléves | dont // est aimé. 

II est aimé par les éléves : complément 
d*agent du verbe passif, 

6, Les biens dont f ai longtemps joui 

J’ai joui de ces biens : complément d objef 
indlrect du verbe j*ai joui* 


7. Ce sont des livres | dont la plupart La plupart de ces livres : complément de 
demeureni sans intéréf, Texpression de quantité la plupart . 
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Attention ! « Dont » ne peut compléter un nom amené par une 
préposition. 

II est incorrecf de dire : voici la maison j dont j’ai été témoin de ia construction 
(j’ai été témoin de la construdion de cette maison) ; il faut dire : voici la maison / 
que f ai vu construire. 

On ne saurait dire non plus : les voisins / dont hur maison est reconstruite 
(il y aurait deux possessifs ; la maison des voisins ef leur maison) ; il faut dire : 
les voisins / dont la maison est reconstru/fe. 

C. L emploi du pronom composé « lequel ». 

L’emploi du pronom a qui, de qui, pour qui. 

a) Le pronom relatif composé lequel, auquel, duquel, etc., 
assez lourd, ne s’emplloie guére que dans les trois cas suivants : 

— Pour éviter une équivoque. 

— Pour remplacer dont, quand doni est complément d’un nom 
précédé d’une préposition. 

— Pour remplacer de qui, å qui, chez qui, quand 1’antécédent 
est un nom de choses. 


L 1’éloquertce est un don de 1’ame, | lequel On insiste sur le mot don de råme ; on 

naus rend moitre du cæur et de l f esprit des pourrait dire : et ce don nous rend maTtre, etc, 

auires* (Lo Bnjyére) 

2■ Elle est inquiéte de ta santé de son flis, >| Qui lui dorme bien des soucis : Tantécédent 

loque/le (ui dorme bien des soucis. serait-il fils ou sonfé? 

3, Vous savez 1’affaire | å laquelle nous nous On ne peut dire ; å qui nous nous iniéressons 

intéressons. (Tantécédent est un nom de chose). 


fa) Voici quelques emplois du pronom composé : lequel. 


L La fourmi | d laquelle s’adressa la cigale. Complément d’objet indirect de s’adressa* 

2. Ceffe religion | dans laquelle j’avais été Complément de iieu de favais été étevé. 

élevé. 


3. La Patrie j pour laquelle chacun doit Complément de but de se sacrifier. 
se sacrifjer, 

4. La riviére | sur les bords de laquelle Complément du nom les bords (ici t ie relatif 

s + insta!tent les pécheurs (tournure plutot n est pas en tete de la subordonnée). 

lourde). 
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c) On peut dire : 


L Void la personne | de quf je vous ai parlé. 

| ou dont je vous ai parlé. 
ou de laquelle je vous ai parlé , 

don# je vous ai parlé (ei non de qui), 
d l avenir de qui je songe ; 

å 1'avenir duquel je songe (et non : dont je songe a Pavenir) 


2. Void le livre 

3, Void 1’enfant 


d) II y a des relatifs de sens généralisé. 

— Qui non précédé cTun antéeédent : qui dort j dine. 

— Les locutions composées qui que, quoi que> ou que : qui que 
vous soyez — quoi que vous disiez — ou que vous alliez. 

D, L’empløi du pronom relatif « ou »* 

Aujourd^hui, ou, d^ou, par ou ne peuvent s’appliquer qu’a 
des choses ; i I s marquent surtout le lieu, parfois le temps, lo situation. 


L La ville | ou 

vous habitez . 

Dans laquelle : complément de lieu. 

2, La province | d'ou vous venez | et les 
régions [ par ou vous avez passé. 

Vous venez de cette province t vous avez 
passé par ces régions : deux compléments 
de lieu. 

3. Le passage 

jusqu*ou U faut lire , 

Il faut lire jusqu*å ce passage : complé¬ 
ment de lieu, 

4. Du temps | ou le s béfes parlaient. 

Les bøtes parlaient en ce temps-lå ; complé¬ 
ment de temps. 

5. Dans 1’état | 

oii vous etes . 

Vous etes dans ce# étai : complément de 
lieu, marquant la situation. 

- RÉSUME 

DE LA LEQON - 



La maison [ qui est å vendre (sujet)* 

— Que rtous visitons (complément 
d > objet direct JL 

— Don# les mars s'achévent (complément 

du nom murs). 

— Ou vous vivez (complément de lieu), 

Void la maison [ don# je vous ai parlé 
(je vous ar parlé de cette maison : 
complément cfobjet mdirect). 

L’enfant de qui je vous parle, ou don# 
je vous parle, ou duque# je vous parle 
(on ne peut pas dire ; Je livre de qui 
je parle ; il faut dire don# ou duquef). 


I. Le pronom relatif a sa fonction propre 
dans la subordonnée relative qu 1 iI intro- 
duit t et il prend des formes dlfférentes 
selon qu’il est sujet ou complément. 


2. Pour trouver la fonction de don# ; 
ou ; auquel; etc., il est bon de rem- 
placer dans la subordonnée le pronom 
par son antécédent, 

3, A qui 3 de qui* pour qui t ne peuvent 

a von pour antecedenf un nom de 
c Koses. 
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EXERCiCES 


Recopiez chaque 

relaiif. 


subordonnée 


relative el donnez s a fonction ; puis anatysez te pronom 


Ex, : Q u'Hom ilcar daignait me lo/sser : propøsif/on subordonnée re/afive, complé- 
ment de 1'antécédent pløce (qu' ; pronom relatif, a pour antécédent place, féminin 
singulier» complément d^objet direct de laisser). 

L Le cliaf Ham i lea r* ie pris au feu la place q^Hamilcar daignait me laisser, 

(A. France) 

2, Caiherine. Elle est une petite fille toute simple dont les beaux eheveux sont cachés 
sous un béguin brun* (A* France) 

3, Le matin. J'aime Faube aux pieds nus qui se coiffe de thym, (A. Samam) 

4, Åufomne, Cétait la saison ou les feuilles pleuvalent d grande pluie, (tarrmrfme) 

5, Fausse poliiesse, Thénardier était pol i méme avec le mendiant auquel il refusait 
un liard, (V* Hugo) 


Re/evez dans chaque phrase de ce fexfe les proposiiions subordonnées relatives et donnez 
Teur fonet/on ; pu/s donnez lo fonction du pronom relaiif å rintérieur de lo subordonnée. Ensuite 
recopiez la proposition principale. 


Une charmanfe vi//e de l f Afrique No/re, 

ie fiåne dans !a charmante ville de Lomé å laquelle, en trente ans» ia France a donné 
la note de grace et d^légonce qi/elle met partout. J*arnve d la forét de cocotiers 
qui borde FGcéan, Les hommes sont des pécheurs dont je ne me lasse pas d’admirer 
Faisance avec laquelle 1 is franchissent en pirogues les tumultueux rouleaux de la 
barre, fAlaor/ce Bede/J 



Le pronom relaiif « dont )>. Comme d Fexercice n° /, recopiez 
et donnez i eur fonction ; puis analysez te pronom doni. 


les subordonnées relatives 


Ex*: donf e//e tira un petit carré de fa/fefas d'Angleterre : suhordonnée relative t complé- 
ment de Fantécédent cabas (dont: pronom relatif* a pour antécédent cabas, mase, 
singulier» complément de lieu de tira). 

L Elle rfaura jamais consenti d sortir sans ce cabas de velours grenat dont elle tira 
un petit carré de taffetas d s Angleterre* (A. France) {Elle tira de ce cabas). 

2, Schlemer sortit de sa poche un journal dont il commen^a par s’éventer* (G. Duhamel) 
(s’éventer au moyen de ce journal). 

3. Estnl done si ferrible å cent trente ans» dont il passa soixante-quinze ans dans une 
pyramide ? (A, france) (il passa soixante-quEnze de ces arniées), 

4* II prit un calepin usagé, dépenaillé, dont Félasttque détendu 5 ’enlevait en courbe 
longue sur la reliure, (René Bazin) (Félastique de ce calepin). 

5, Les lourdes meules tournaient, c'est-6-dire deux cones de porphyre superposés 
et dont le pl us haut virait sur le second a 1’aide de grosses barres, (G. Flaubert) (le 
pl us haut de ces cdnes). 

6, Or» c*étart un cochet dont notre souriceau 

Fit a sa mere le tableau,,* (La Fontaine) (le tableau d’un cochet). 
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Sachons empfoyer correcfement fe pronom relatif « dont j>. Faites précéder fa 
subordonnée relative d’une principale ; — donnez la fonction de la relative et lo fonction de u dont ». 

Ex, ; Je vous apporte le livre | dont je vous avais porlé : subordonnée rei at i ve, 
complément de Panfécédent livre (dont : complément d’objet indirect de avais parlé ), 

1. dont je vous avais parlé, 5, dont la pfupart sont vénéneux. 

2, dont ils sonf coupables. 6, ... dont il sera contenf, 

3* ,,, dont on vous a raconté Phistoire, 7, dont vous avez terminé la lecture, 

4. ... dont nous sommes fiers. 8, „, dont il a été félrdté. 


Soctions employer les pronoms relatifs , Recopiez chaque subordonnée relative el donnez 
la fonction du relatif ; puis reconstruisez la phrose en gardanf la principale ei en emphyani une 
autre subordonnée relative introduite par dont ou par iequel, auquei , duquel, etc. 


Scenes de cftasse en Åfrique . (Jean d'E$me) 

i* Ils continuent d ? abreuver leurs chameaux auxquels ils jettent de temps å autre 
une exeiamafion gutturale, 

2* Nous apercevons a cinq ou six cents méfres au-dessus de nous d*éfranges petites 
vallées au fond desquelfes les cultures découpent des damiers multicolores. 


3. Devant moi s*étale une immense plalne tendue de grandes herbes jaunes au milieu 
desquelles s’arrondlt, telle un miroir, une poche d’eau bleue semée de nénuphars. 


L emploi correct des pronoms relatifs å qui, de qui, avec qui: compléments 
ou comp/éments de circonstance : ils ne peuvent representer gue des personnes. 


vujvL niuirecis 


Dans chacune des phrases suivantes, employez quand il sera possible d qui, avec 
qui* etc,, ou bien airquef, ou bien dont . 

Ex, : Voici les voisins | å qui f ai parlé (ou auxque/s parlé) et avec fesque/s je 
me sa/5 en f re fen u. 


I, Voici /es vo/sins : j T ai parlé u ces vo/sms, je me su is entretenu avec eux. 


2, Voici mon frére ; je vais lui demander conseil. 


3, Nous avons fait une banne promenade ; nous avions longuement pensé å ceite 
promenade , 

4, Voici mes cm/s 7 ‘ j*at fait avec eux un long vayage. 


5, Voici la moison ; je vous avais parlé de ceffe ma/son et je veux installer mes vieux 
parents dans ceffe maison . 



En montagne , 


Au pil de ce petit vallon dont le sol dur fait buter ie visiteur ; au détour de ces blocs» 
sur ce névé méme dont Pintade blancheur parait incapable de dissimuler le moindre 
mystére, il y a des bétes, des bétes admirabiemenf camouflées qui $ s apprétenf a la 
fulte,,, (Sam/ve/) 

o) Que//e idée veut souligner Pauteur ? 

b} Recopiez les diverses subordonnées retatives et donnez leur fonction (vous 
donnerez aussi la fonction des pronoms relatifs), 

c) Méme question concernant la subordonnée infinitive* 

d) Recopiez fa proposition principale * 
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Soleil CQUchant derr/ére Noire~Dame. 

Les tours au front orné de denfelles de pierre ; 

Le drapeau que le vent fouette ; les mlnarets 
Qui s’élévent pareils aux sapins des foréts ; 

Les pignons tailladés que surmontent des anges 
Aux corps roides et longs 3 aux figures étranges, 

D*un fond clair ressortaient en noir, (Th* Gautier) 

a) Recop/ez en Jes numérofanf ehacun des quatre groupes sujets du verbe 
ressorfaienf et soultgnez le mot principal du groupe. 

b) Dans trois de ces groupes se rencontrenf des subordonnées reiatives : quelles 
sont-elies et quels mots complétent-elles ? 

c) Dons /e groupe sujef, quel élément se rattache au mot principal ? 

d) Faites 1’analyse de cette phrase. {Recoplez chaque subordonnée relative. Dites 
sa fonction, puls recopiez la proposition prindpale). 



Lo donneuse de sang. 

La jeune fille donne å sa malade des fleurs ; des bonbons et méme un bracelet mlroi- 
tant que la malade a tout de suite mis å son poignet et qu'elle regarde sans cesse avec 
un plaisir visible. ('Georges Dubame/J 

a) Quels sont les trois groupes compléments d^bjet directs du verbe donne ? 

f>) Quels sont les divers éléments du J c groupe (mot principal, adjectiL subordonnées 
relatives) ? 

c) Analysez les pronoms relaiifs * 


Remarques sur femp/oi des pronoms relaiifs , Analysez-te s, ef, s /i y q lieUy fattes toutes 
remarque$ sur leur emplacement ef /eur emp/oi. 


Ex. : qui i pronom relatif, a pour antécédent clef ; féminln singulier, sujet de est — 
Aujourd*hui t nous trouverions qu ! il y a équivoque : qui a-t-it pour antécédent Je cofé 
gauche, ou une clef ? Nous dirions ; Tu trouveras du coté gauche une grosse clef 
qui". 

L Tu trouveras une grosse clef du coté gauche, qui est celle de mon grenler. (Mo//ére/ 

2, Elle était avec son mari, madame Homais et le pharmacien, lequel se tourmentait 
beaucoup sur le danger des fusées perdues. (G, Flauberl) 

3, Vous vous penchez sur votre avenir et en méme temps sur celui de la bourgeoisie 
cossue, lequel nest peut-étre pas aussl sombre que vous le prétendez. (Wlorce/ Aymé) 

4, Ronsard me célébralt du temps que j’étais beile. (Ronsard) 


5. Je triomphe aujourd’hui du plus juste courraux 

De qui le souvenir puisse aller jusqu’å nous. (Corneille) 

6. insensé que je suis ! (A, de Mussel) 

7. !! se passatf de manteau, fl er q u ’ i S était de sa poitrine large. (H. Ouvernois) 
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11 


DICTÉE 


Une voiture d*occasion 


Cétait une vocture d T occas!on } déja démodée quand nous rachetåmes, Elle rVavait 
pas de volant, mais une manefte de dtrecfron. Ses pneus n’étaient pas des 
pneumatiques, mars des boudins de caøutchouc, durs comme des janfes de bois, 
Elle allait un tram d"enfer en descente, roulait tant bien que mal sur le plaf* mais 
se refusait d monter les cotes. Je me revois, ia poussant de Lépaule dans un 
raidillon, au mifieu des tourbillons de fumée qu*elfe laissait derriére elle* Elle 
nous servit de jouet pendant quelques moEs t puis mon pére la revendit å irn 
marchand de ferraHIes et se confenta d une moto, 

Cette automobile dont je revois encore la peinture verte et les hautes roues d 
rayons de bois, trent pourtant møins de place, dans mes souvenirs, que d'aotres 
objets que je n’ar pu voir qu’en reve. Elle a mérrte Lai r d f un jouet d^nfant å coté 
de 1’ombre d’un cédre que je n'ai jamais vu, mars sous lequel j’ai passé des jours 
et des crépuscules enchantés. 

André Chamson (Le chiffre de nos jours, Gaillimard) 



Questions, 

1. Quets détails soulignertt Hdée essentielle du texte ? 

2* Relevez les subordonnées relatives et dites leur fonction. 


3, Dites quelle est ia fonet/on de choque pronom reiatif. 



Composition fran^aise * 

Koitures d*hier ; 1B95 å t9t4 . Avez-vous assisté a une exposition ou d une «course 
de vitesse» ou ne sont admises que les voitures d^ier - tacots hors d’usage.*,? 


ftacontez ou imaginez « 

1. Rendez amusarrte cette revue ou cette caurse, et souUgnez les traits pinoresques. 

2. Quelques incidents ou accidents, Rires et plaisanteries. 

3* Ålors qu'oujourcLhuj\ nos voitures*,. (que/ques réflexions ). 



Vocabu/arre : i/empJoi de deux toi/rnures usue/fes* 


o) Une voiture d*occasion (1 ri * phrase) : qu*øn rencontre par accasion quj n T est 
plus neuve et qui se vend bon marché. A quoi voyez-vaus que cette voiture 
d r occasion est /nuti/rsab/e ? 

fr) Donnez /e sens des ex£>ressfons ; 11 saisit t/ne occasion favorable, — ce fut une 
accasion de dispute, — V occasion fait ie larron. 

c) Elle allait un train d’enfer (verbe de violence, sans doute comme les feux de Lenfer). 
Sens des expressfons : cette mai son est un en f er ; — ite jouent un jeu d*enfer ; — 
Ven f er est pavé de bon nes intentions. 


161 







21* LES SUBORDONNÉES INTERROGATIVES 
LES MOTS INTERROGATIFS 



LA FUITE DU CHAT RROU 

II ne sa it pas comment il est tombé* s 5 i I a sauté d’un bond irraisonné, sil $*est 
accroché au chéneau, sil s’est retenu dans sa chute aux saillies des pierres 
de taille, II est tombé rudement sur le soL. II rencontra une sente qui sinuait 
parmi les jardins, flaira le vent et la su i vit. EHe descendait, prolongeaif devant 
lui une pente facile et douce ou il n’avait plus qu'a se laisser courir. 

Maurice Genevoix (Rrod, Flammarion). 

Observons et réfléehissons* 

1, Commertf est-// iombé? A-M/ saulé d r un bond? S ! esf«i/ accroché? S*esM/ retenu? Voild 
quatre interrogations drrecfes avec inversion du sujet et po/nf d'interrogation. 

2* Nous pouvons Ses transformer en interrogations indirectes, en employant comme 
verbe pr i nei pal : // ne sa/f pas, // ignore, il se demande y etc, 

Relisons la l ere phrase du fexte ; soulignons les quatre mots mterrogatifs (les adverbes 
interrogatifs comment* si* si; si ; metlans entre crochets les quatre subordonnées Interro¬ 
gatives. Quelle est leur fonetion ? Remarquons quT n’y a plus ni inversion du sujet; ni 
point d’interrogation), 

3. Posorts des interrogations directes sur cette fuite ou sur les avenfures de ce chat, et 

fransformons-les en interrogations indirectes ; anatysons les subordonnées interro¬ 
gatives* 



LEgON 


A. LMnterrogation directe. 

a) L’interrogation peut porter sur 1’action elle-méme : se 

fait-elle ? se fera-t-elle ? s’est-elle faite ? 

L ! interrogation directe est caractérisée : 

— Soit par /’<nvers/on du pronom sujet. 

— Soit par 1’emploi de !a formule est-ce que. 

— Soit par le ton interrogatif. 


f. Inversion du sujet. 

(Ou reprise du sujet par un pronom per¬ 
sonnel}. 

Fuit-// ? Tombe-M/ ? (aftention au 
Chat reviendra -#-// ? Est-il revenu ? 
dras-fu ? Révé-je ? (on ne peut 
Viens-je ?) 

f). Le 
Répon- 
di re : 

2, Formu/e est-ce que, 

(sans inversion du sujet). 

Esf-ce qu*il fuit ? Esf-ce gu^ii 
Esf-ce que je reve ? 

tom be ? 

3. Ton /nferrogafif* 

EE fuit l EE tom be ? Je reve ? Tu viens ? 


L’inversion ne se fait que si le sujet est un pronom. Quand le sujet 
n’est pas un pronom, il precéde le verbe, mais il est repris, aprés 
le verbe, par un pronom personnel : Le chat reviendra-t-il ? (le 
sujet est exprimé deux fois). Dans 1’ancienne langue, cette phrase 
correspondait å deux questions rapides et successives : Le chal ? 
Reviendra-f-il ? 

11 y a une forme negative d’interrogation qui laisse attendre 
une réponse affirmative : Ne viendrez-vous pas ? 

Parfois cette interrogation négative équivaut å une afflrmafion éner- 
gique : N'avez-vous pas honte ? (Vous avez sGrement honte). 

Parfois i’interrogaiion exprime un ordre : Vous tairez-vous? Vous 
déciderez-vous å travailler ? 

b ) LMnterrogation peut porter sur le sujet de 1’action, ou 
sur 1’objet ou les circonstances de l’acfion, 

Elle est alors introduite par un mot interrogatif. 

Les mots interrogatifs qui servent å interroger sont : 

1. Les pronoms interrogatifs qui ? que ? quoi ? lequel ? 

2. L’adjectif interrogatif quel ? 
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3. Les adverbes interrogafifs ou ?, quand ?, comment ?, pour- 
quoi ?, combien ?. 

1. Qui est venu ? (sujet), 

2 . Qui eberchez-vous ? (compiément d*objei direci)* 

3. Qui étes-vous ? (affribuf du sujet), 

4. Avec qui partez-vous ? fcompfémenf d^uecompagnemenf)* 

5. Que faites-vous ? (comp/émenf d J ob/ef d;recf). 

6. Que sommes-nous ? (affr/buf du sujet), 

7. A quo/ pensez-vous ? (comp/émenf d*objet indirect )* 

8* Quo; de plus noble l (sujet d*un verbe non exprimé), 

9* Lesquels choissrons-nous ? fcompfémenf d^objef direcf* 

I. 0. Lesque/s nous accompagneront l (sujet), 

II. Que/ livre lisez-vous ? (éprf/iéfe de f/vre), 

12. Quel est ce livre ? fuffribuf du sujet), 

13. Ou irons-nous ? (adverbe de lieu). 

14. Quand partirons-nous ? (adverbe de femps). 

i 5. Commenf ferons-nous le voyage ? (adverbe de maniére). 

16. Pourquoi reviendrons-nous demain ? (adverbe exprlmanl la cause). 

c) Les pronoms interrogafifs composés qu’est-ce que ? a qui 
est-ce que ? avec qui est-ce que ? ont la méme fonction que 
les pronoms simples que, a qui, avec qui ? 

Ce sont des formes tres lourdes. 

Que et quoi s’emp!oient dans les propositions interrogatives å 
1’infinitif : Quoi faire l Que faire ? 

B. L’interrogation indirecte. 

a) L’interrogation indirecte comprend une proposition prin- 
cipale qui annonce la question (dites-moi, j’ignore, je ne sais...) 
et une subordonnée qui énonce la question. 

La subordonnée interrogative est complément d’objet du verbe 
de la principaie et elle commence toujours par un mot interrogatif : 
pronom interrogatif , adjectif interrogatif « quel )), ou adverbe interrogatif. 

Son verbe n’est pas å la forme interrogative (il n’y a pas d’inversion 
fu sujet), il est å 1’indicatif, parfois au conditionnel ou å l’tnfinitif, 
jamais au subjonctif. 

b) Quand la question porte sur 1’action elle-méme, la subor¬ 
donnée interrogative est introduite par le mot interrogatif si. 
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1, Viendra-t-i! 1 


Interrogation directe. 

2, J^gnore s*il viendra. 


Interrogation indirecte (adverbe interrogatii 



si). 


c) Voici des subordonnées interrogatives dans iesquelies la question 
porte sur !e sujet, Lobjet ou les circonstances de 1’action. 

Le pronom interrogatif a la méme fonction que dans la proposition 
indépendante de l’interrogation dlrecte correspondante (voir ø ce 
sujel les exemples de la page 205), 


Interrogation directe 

Interrogation indirecte 

1, Qui est venu ? 

Je ne sais j qui esf venu* 

2. Qui cberchez-vous ? 

.Hgnore qui vous cherchez. 

3. Que faites-vous ? 

je me demande ce que vous faites. 

4. A quoi pensez-vous ? 

Je voudrais savoir d quoi vous pensez. 

5, Quel [ivre lisez-vous ? 

Dite$-moi quel livre vous iisez. 

6. Ou trons-nous, quand partirons-nous, 

Nous ne savons pas ou nous irons, j ni 

cammenf ferons-nous le voyage ? 

quand nous parlirons, \ ni commeni nous 


ferons le voyage. 


Attention ! Le pronom interrogatif que devient ce que dans Pinterrogafion 
indirecte (voir 1’exemple 3 dans le tableau d-dessus). 

C. Les subordonnées interrogatives : confusions a éviter. 

ø) Ne confondons pas les subordonnées interrogatives avec 
les subordonnées relatives. 


Subordonnées relatives 


L J’écoute ce tie personne | qui parlé 

(complément de l * 2 3 antécédent). 

2. Nous obtenons ce | que nous avons 
demandé (complément de l'antécédent 
« ce )>)* 

3. ya\ reconnu la filEette | d laquelle favais 
déjå parlé (complément de f*antécédent). 


Subordonnées interrogatives 


Jtgnore | qui par/e (complément d f objet 
direct)* 

Je ne sais pas ] ce que nous demariderons 

(complément d f objet direct}, 

rignore [ d laquelle de ces filleife$ j'avais 
déjå parlé (complément é*objet direct). 


165 









































6) Ne confondons pas les subordonnées interrogatives intro- 
duites par « si » avec les propositions subordonnées cir- 
constancielles de condition. 

La subordonnée interrogative introduife par si peut etre au futur 
de 1’indicatif ou du conditionnel, alors que jamais un futur ou un 
présent du conditionnel ne suivent un si de condition. 


1. Bertrand me demande | si /e femps $’arran- 
gera* 

2, Bertrand nVavati demandé | si /e femps 
s'arrangeraii. 


3. Si le femps $’ arrange, | nous partirons. 
Si le temps s^arrangeait, | nous partlrtons. 
Si /e femps s'était arrangé, | nous serions partis. 


Subordonnée /nferrogafive, verbe au 
futur simple , 

Subordonnée inferrogaf/ve, verbe au 
présent du eond/f/onne/ (concordance des 
temps), 

Subordonnée con/oneffve de condition 

(nt futur, ni conditionnel aprés un si de 
condition). 


D 7 ordinaire on considére si, dans les subordonnées interrogatives, 
comme un adverbe interrogatif, mais i! a aussi une vaieur de conjonc- 
tion puisqu’il introduit une subordonnée. 


-RÉSUMÉ DE LA LE£ON 

Partira-f-il ? 

Est-ce quii partira ? 

Qui est venu ? 

Que veut-H ? 

Quand est-il arrivé t 


Dis-mof qui tu hontes, je te dirai i 
gui tu es. 

je voudrais bien savoir j que/ é£a/t ce 
/eune homme; \ si t'est un grand seigneur 1 
et comment il se nomme. 


L L'infer rogafion d/recfe se fait avec 
inversion du pronom sujet ou avec 
emploi de la formule est-ce que. 

2, L*on interroge sur le sujet de radion, ( 
ou son objet ou ses circonstances en 
employant les pronoms interrogatifs qui, 
que, quo/, Jegue/, les adjectifs inter- 
rogafifs quel ou les adverbes interro¬ 
gatifs quand, ou, comment , pourquoi ? 

3. La subordonnée interrogative ex- 
prime une question; elle est eomplément 
d’objet du verbe de la prineipale qui 
annonce cette question : di$-moi t je te 
dirai, je voudrais bien savoir. 


EXERCICES 


/nferrogafion direcfe et interrogof/on /ndirecfe, Donnez la fonction des pronoms 
interrogatifs «qui et que »; puis aprés ehaque phrase , transformez Unterrogation en 
interrogation indirecie (dites-moi , je ne sais, jignore , etc). 


Ex. : Que : eomplément d'objet direct de dit Je ne sais | ce qu*il dit de moi avec ce 
visage affligé (subordonnée interrogative, eomplément d*objet de je ne sa/s). 
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Phrases de Mofiére. 

L Que dit-i) de moi avec ce visage affligé X 

2. Qu*a-t-il demandé ? 

3. Qui est votre médeein X 

t 

4. De quoi étes-vous malade f 

5. Pour qui me prends-tu X 

6. Que faifes-vous de ce bra$-lå X 

7. Euh ! que dites-vous X De qui esf-ce qu ! on parle lå X 

8. Qui youdra me ressuscifer en me rendant mon cher argent ? 


Donnez la nafure et la fond ion des mots en caradéres gras (ce s onf des pronoms relatifs 
ou des pronoms /nferrogaf/fs ; pour les relaiifs, vous donnerez aussi 1'antécédent). 


Ex. : Qui : pronom interrogailf, sujet de a invenfé. 

L Je ne sais qui a invenfé le pistol et joujou å amorces. J’ignore aussi qui Ta perfec- 
tionné» aggravant sa détonation qui égale celle d’un vrai revolver de petit cafibre. 

(Coleiie) 

2. Ménalque cherche des yeux å qui il manque une perruque. (La Bruyére) 

3. Hermagoras ne salt pas qui est roi de Hongrie. flo Bruyére) 

4. Que faisiez-vous au temps chaud X (La Foniaine) 

5. Que vois-je done lå-bas X Quel est ce pauvre diable 

Qui dans ses doigts transis souffle avec désespoir X (A> de Musset) 


6. Puls il me demanda ce que falsait mon pére. ( A. France) 

7, Le cheval qui succombe sous les coups, 

... II ne sait pas 

Sous !e bloc qui Pécrase et le fouet qui Passomme 

Ce que lui veut la pierre et ce que iut ve ut Phomme. (V. Hugo) 


L^rtferrogafion direefe emp/o/e ici le pronom inferrogatif composé. Remplacez ce pronom 
composé par le pronom inferrogat/f s/mp/e ; puis falte s s uivre chaque inierrogation directe par 
rinterrogafion indirecie (verbes principaux : je me demonde , j y ignore, je ne so/s) ; vous ferez 
Fanalyse de la subordonnée . 


Ex. : Qui grimpe dans Parbre X qui, sujet de grimpe . Je ne sais | qui grimpe dans 
1'arbre : proposttion subordonnée interrogative, comptément d’objet de je ne 
sais. 


I. Qui est-ce qui grimpe dans 1’arbre X 2. Qu f est-ce que vous cueillez sur ces branches X 
3. A qui est-ce que vous porfez ces fruits X 4. Qu’est-ce qu*il$ vous diront X 5. Pourquoi 
est-ce que vous ne leur avez pas répondu X 6. De quoi est-ce que vous vous plaignez X 


Pronoms interrogatifs et pronoms relatifs . lis sont en caractéres gras . D/tes la natureet 
la fondion des mots ; s'il y a tieu> recopiez ensuiie la subordonnée et donnez sa forme et sa fondion. 


Ex. : Qui, pronom interrogatif* compiément d’objet direct de perds — introduit une 
subordonnée interrogative compiément d’objet de $ais~tu ; Qui tu perds ici. 


I. Sais-tu qui tu perds ici X Cest toi. (V. Hugo) 
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2, Vous ouvrez les oreilles, vous vous frottez les yeux, ne sachant qu/ vous trampe, 
ou de ta veille, ou du sammeil, (Chateaubriand) 

3, De quo/ dernain sera-HI fait ? (V. Hugo) 

4, Qui te rend si hardi de troubler man breuvage ? (La Fontaine) 

5, Car que faire ert un gite a morns que lon ne songe ? (La Fon f ai ne) 

6, Eh bien ! de quoi est-S! quesfion ? Qu J ave z-vous ? Quel est le mal que vous seniez 

f Moi i ere j 



7. Quelqu’un vint au secours ; qui ce fut ? fl n’importe, (La Fontaine) 

8* Je ne sais plus que faire, (G, Sand) 

9, Qui es-fu ? — J e ne sals pas — Tu ne sais pas qu/ tu es ? — Nous sommes des 
gens qui nous sauvons, (V. Hugo) 

10. Qu*e$t~ce que ce livre ? demande-t-elle. Qui t’a permis de le prendre ? 

(Paul Bourget) 

Dites ia nature ef la fonctian des mofs en caractéres gras ; — s':i y a heu t recopset ensuiie 
ta suhordonnée quils introduiseni ei donnez sa forme e# sa fonctian (fthrases I, 2, 6 ; pronoms 
relatlfs sans anfécédent, å vateur indéfinie). 

Ex. : Qui n’a pas vu Avignon au temps des Papes : pronom relatif, sujet de a vu (pas 
(Tantécédent, — vale ur indéfinie) ; — suhordonnée relative sujet de n*a r/en vu* 

1, Qui n a pas vu Avignon au temps des Papes n’a rien vu. (A* Daudet) 

2, Qui sait tout souffrir peut tout oser. fyøuvenargues) 

3, Un loup survient å jeun qui cherchait aventure. (La Fontaine) 

4, De quoi diseutez-vous ? 

5, J’ignore qui est venu. 

6, Pierre qu/ roule n’amasse pas mousse, 

7, Je voudrais savoir lequel de vous m'accompagnera* 

8, Que déstrez-vous ? A quo/ pensez-vous ? 

9, Pour qui sont ces serpents qui sifftent sur vos tétes ? (Racine) 

Recopiez chaque suhordonnée ei donnez sa forme et sa fonction. 


Ex. : de quels oppås son enfance étaif pleine : proposition subordonnée Interrogative, 
complément d objet de je sa/s* 

!. Je sais de quels appas son enfance était pleine. (Matherbe) 

2., II me demanda d’ou je venais, ou j'allais et ce que je voulais, (Margucrde Audoux) 

3. Je no mm ai la ferme que je venais de quitter ■ mais je mentis en dlsant que j 1 al lass 
retrouver ma mere qui était malade... II revint d la fenétre pour me demander si 
feta i s se ule* (Ala rgue rite Audoux) 

4, Elle se faisait expfiquer d quoi sert d^ogrler des torchons et comment s’y prendre* 

(Morce! Aymé) 

5* JNgnore ou je suis, qui je suis et ce que je fais. (Maliere) 

6. Je dts que Sa peste soit de Tavartce et des avaricieux* (Moiiére) 

7, Je dirai qi/el voyage tu accomplis. (A, de Sainl-Exupéry) 

8* On veut savoir qui on aime, chez nous* (H, Bosco) 

9, Oh ! qui dlra pourquoi il y a sur terre des soirs de printemps ! (J.-H. Rosny) 
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Les quesfions de Marie Curie concernant le radium * 

Je me demande commenf «l i! » sera, quel sera son aspect. Sous quelle forme le Tima- 
gines-tu ? ie voudrais qull eOt une beile couleun (Eve Curie) 

a) L*une des mterrogations est sous ia forme direcie : faquelle. Écrivez^a sous 
la forme IndÉrecte. 


b) Quelles sont fes subordonnées interrogatives de fa h re phrase ? Leur fonction. 
Ecrlvez cette phrase sous Ja forme dhnterrogafion directe. 



c) Forme ef fonction de ia subordonnée de la derniére phrase. Remplacez le 
verbe prindpal par le verbe j*ignore sum dVne subordonnée interrogative* (La 
subordonnée interrogative n’est jamais au subjonctif). 

Les subordonnées interrogatives . Le texte su i vant comprend une série de subordonnées 


interrogatives compléments d objet du verbe savoi, (or, ne saura jamais). ftecopiez*/es en /es 
numérofant , et dites quel mot interrogatif infroduit chacune d’elles. Puis écrivez le texte sous 
forme d"mferrogation dtrecfe (supprimez la propositfon principale : on ne saura jamais). 


Ex. ; Commenf ia lumiére chemine å travers ie mortde : adverbe interrogatif commenf, etc. 
Les /tim/éres de ia science. 



On ne saura sans doute jamais commenf la lumiére chemine d travers le monde ; 
on ne saura sans doute jamais commenf s*est constituée la terre, et si elle est une 
nébuleuse condensée ou un agrégai de petits corps solides accrochés les uns aux 
aufres ; on ne saura sans doute jamais quel est Péfaf de son noyau interne, et si c*est 
un solide, un liquide ou un gaz ; on ne saura sans doute jamais commenf Ia vie y 
esl apparue, ef cpmment s est formée la blosphére, Tanneau vivant quj 3’entoure ; 
on ne saura sans doute jamais commenf Thumanité a pris naissance dans cet anneau 
vivant, ei quel esr le lien quf la rattache au regne animal. (Pierre Termier) 

tmoginaiion d*enfant * 



II commence par 5’arréter, le doigt dans la bouche, pour savoir quelle histoire il se 
racontera aujourd’hul f car ii en est tout piein. II est vral qu^edes se ressemblent toutes 
et que chacune pourrait tenir en quelques lignes. (Romain Roftand) 

a) Recopiez une subordonnée interrogative et dites sa fonction. 

b) Reconstituez la phrase de fa^on a utifiser f’interrogation directe ■ 

c) Quelles sont les deux subordonnées conjonctives de la derniére phrase ? leur 
fonction ? (attention : construction Empersonnelle), 

d) Recopiez une proposition indépendon fe () ef * phrase); å quelle au tre proposition 
est-elle coordonnée ? Nature et fonction de chaque mot de cette proposition. 

Conse/fe au cfiarretier embourbé. 


Regarde d’au provient 
L’achøppement qui te retlent T 
Ote d*autour de chaque roue 

Ce malheureux caillou; comble-moi cette orniére. (Lo Fontaine) 

a) Les deux premiers vers . Relevez une subordonnée interrogative et une subor¬ 
donnée relative, Dites leur fonction. 

£?) Les vers suivants * Quelle est la nature^des propositions ?Aquelstemps sont les 
verbes ? 


t) A quoi voyons-nous que les recommandations se font de plus en plus pressantes? 
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DICTÉE 


Le musicien et fe couvreur 

Lo pluie entroit chez Christophe et Otivier qui logeaient sous le toit. On avait du 
se décider å faire venir les ouvriers pour rafistoler tant bien que mal la toiture. 
CKristophe les entendait travailler et causer au-dessus de sa fete. U y en avait un 
qui Tamusait et Lagagait ; il ne s^arrétait pas un instant de parler tout seul, rire, 
chanter, et dire des balivernes, siffler, causer avec soi-méme, sans cesser de 
travailler. 

Lorsque Christophe jouaif, il se taisait un moment, écoutait, puls sifflait de plus 
beile ; aux passages entrainants, il marquait la mesure sur le toit a grands coups 
de marteau. Christophe, exaspéré, finit par grimper sur une chaise et passa la tete 
par la lucarne de la mansarde pour lui dire des injures. Mais, d peine Teut-il vu 
a califourchon sur le toit, avec sa bonne figure joviale, la joue gonflée de clous, 
qu'il éclata de rire et Fhomme en frt autant. Christophe, oublmnt ses griefs, se 
mit å causer. A la fin, il se rappela pourquoi il s'était mis d la fenétre : « Ah ! 
A propos, dit-il, je voulais vous demander : est-ce que mon piano ne vous gene 
pas ? » 

Romain Rolland (Antoinette, Albin Michel) 



Quesfions, 


a) Qui i'amusait et /'agafait. Dites pourquoi. 

b) Relevez une subordonnée mterrofot/Ve et dlfes sa foncfion, Dans la derniere 
phrase, écrivez Tinterrogation sous la forme Indirecte et soulignez la subordonnée 
interrogative , 

c) Quelles sont les subordonnées inftnitives dans la 3 e phrase ? Leur fanction. 



Composition fran^aise. 


J r aime ia musique, dit Christophe.— Moi je préfére la /ecture, répond OHvier.— Pour 
moi, assure un troisiéme, rien ne vaut le sport. Condu/sez /e dialogue, ettrouvez une 
condushn , 


II $*agit d r un dialog ue. Chaa/n expose ses roisons ;on discute, fadmets que... ; mais 
yajouie que L/entret/en est v/f et on/mé, mais courtois. Chacun garde ses préfé- 
rences , mais admet le s gouts des autres . 
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22. LES SUBORDONNÉES CONJONCTIVES D*OBJET 

La conjonetiort que. 



LES SOUCIS DE FRAN^OISE DÉS SON RÉVEIL 


Elle s’avise que les chaussures qu’eile mettra tout å Theure Iui font mal ; qu’elle 
a oubiié de signaler, avanf de se coucher, qu’un bouton était tombé de sa 
robe, et que sOrement personne n'aura pense d le recoudre... Elle se souvient 
que !a veille au soir elle a mal fait un devoir de frangais, qu T elle doit remettre 
d la dasse de vendredi... Ou bien elle se persuade que sa santé rFest pas 
bonne ; que Timmense fatigue qu’elle éprouve å eette minute meme iVest 
pas naturelle, et que des parents moins aveugles y prendraient garde. 

Jules Romains (Lo douceur de lo vie, Flammarion), 

Observons et réfléchissons. 

L Les subordonnées conjoncfives complémenfs d*objei du verbe principal — 
mtroduites par !a conjonciion que — abondent dans ce fexte. Encore fauf-il, pour comprendre 
la construction de la \* rfi phrase, éfre aftenfrf au sens. 

2. Cest ainsi que nous frouvons une subordonnée re/afjve, introduite par que, pro- 
nom relatif, et complément de 1’antécédent : quelle esf-e/Je ? 

En outre, nous trouvons une subordonnée conjoncfive d*objet qui dépend, non point 
du verbe principal s'avi$e , mais de Tinfinitif signaler : quelle est-etle ? 

!1 nous reste trois subordonnées conjoncfives complémenfs d*objet du verbe prin- 
cipal $ J aWse : elle skvise | que... | que... | que. Délirmfez avec précision ces trois subordonnées 
d^obfet : dans la ! er * slntégre la subordonnée relative ; et dans la seconde la subordonnée 
complément d f objet de 1’inftnitif signaler . 

3. Quelles sont les subordonnées conjoncfives d’objet de la 2* phrase ? (elle se sou- 
vient | que... | que... Et celles de fa 3* phrase ? (elle se persuade | que... ] que... | et que) 
(attention d la surbordonnée relative qui slncorpore å la 2 € subordonnée d^bjet). 
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LEgON 


A. Les subordonnées conjonctives compléments d’objet. 

a) Les subordonnées conjonctives compléments d’objet sont tres 
fréquentes ; elles sont introduites par ta conjonction « que ». 

Elles servent de compléments d’objet (direct ou indirect) aux verbes 
croire, parler, penser, juger, vouioir, etc., etc. 

Elles ont la valeur d'un nom complément d’objet, et peuvent se coor- 
donner avec un nom complément d’objet. 


1. J’attends son retour, Le nom (son retøur ) et la subordonnée 

raitends \ qu*il revienne. conjonctive ont 3a méme fqnction. 

2, lis veulent un chef | eJ que ce chef Les deux compléments d’objet direds du 

commande* verbe prindpal Us veulent sont coordonnés 

par ef* 


6} La subordonnée conjonctive d’objet est å l’indicatif aprés 
un verbe qui constate et énonce un fait : je pense que, je dis, 
je crois, je vois, je sais, je su/s sur. 

Elle est au subjonctif aprés un verbe qui exprime un senti- 
ment, un ordre, un doufe : je crains que, je souha/fe, je désire, je 
veux, je doufe, etc. 


1* 11 saii [ que naus venons , que 
drons, que nous sommes venus {o 
il est sur). 

nous vien- 
u t! pense. 

Indicatif dans la subordonnée* 


2* il désire | que nous veniorts* 
s oyons venus d vofre appeL 

que nous 

Subjonctif dans la subordonnée* 



c) Quand il exprime une supposition, le verbe de la subor¬ 
donnée conjonctive se met au conditionnel. II se met aussi au 

conditionnel-temps, quand il marque un futur par rapport au 
passé. 


1. Je crois | qu’il réussiraii ; je pense [ que Supposition ; — atténuation d'un væu, 

vous consentiriez å 1'aider, d’un désir. 

2. Je savais | qu*>il viendrait ; je ne savais Conditionnel sans condiiion avec le sens d’un 

pas | qu’il serait arrivé si lot. futur dans le passé ( concordance des lemps). 
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Le tour « å ce que » est tres lourd et doit etre employé le 
moins possible. 


L Je consens | qu'une femme ait de s c/arfés 
de føuf* (Moliére) 

11 ne faut pas dire : d ce qu’une femme, etc. 

2. Jedemande que mes livres soient critiqués. 

Et non pas : å ce que mes livres... 


B. Les subordonnées conjonctives introduites par « que », peuvent 
etre sujets, ou attributs, parfois en apposition. 


L Qu J d réussisse est peu probable. 

Que /e bombardement eut cessé avaif fait 
naitre de 1’espoir, 

Deux subordonnées conjonctives sujets du 
verbe principal. 

2. il importe j que vous partiez * 

11 est nécessaire que vous ven/ez. 

11 convient que vous fu/ rendiez visite. 

D’ordinaire on considére que la subordonnée 
conjonctive est sujei réet de la construction 
impersonnelle. 

3. Je suis bien aise | que vous rrTen ayez parlé 
si bormement * 

La subordonnée conjonctive est complément 
de radjectif aise . 

4. Le fait est qu^// nous a frompés. 

Mon væu est | que vous ayez raison. 

Sa grande joie, c’est que vous ven/ez* 

Affribufs du sujet (dans la 3 C phrase, le 
sujet est repris par ce). 

5. Elle était heureuse a ia pensée que son 
fiis viendraif * 

Elle connaissait cette joie j que son fil s venaif 
chaque dlmanche. 

Subordonnée conjonctive en appøs/ffon å 
pensée et a /o/e- 

6. Qu J un fei acte soit coupabie , [ nous le 
reeonnaissons volontiers. 

Subordonnée conjonctive en apposrfron au 
complément d’objet le. 


C. La conjonction « que ». 

a) Bl ne faut pas confondre les divers emplois de la conjonc¬ 
tion « que ». 

Non seuiement elle introduit une subordonnée conjonctive qui est !e 
plus souvent complément d'objet, mais encore elie introduit une pro- 
position indépendante au subjonctif; elle remplace une conjonction 
déjå exprimée et que !’on ne veut pas répéier ; elle introduit le second 
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terme cTune comparaison ; elle seri å former de nombreuses loeutions 
conjonctives. 


L Qu*il s J en aille ! Qii^l parte ! 

Propositions Indépendontes au subjonctif . 

2. Sors vite que je ne fassomme. (Moiiére) 
Descends que je fembrosse . (Lo Fonfaine) 

Ici, que remplace avanf que et afm que* 

3. Le viUage 5’amme dés que te coq c hante 
et que le s oieil se teve (quand et que, — * 
parce que et que, quoique et que). 

Que remplace une conjonction dans la 
2 e subordonnée conjonctive (Dés que : 
locution conjonctive). 

4* II est plus fravailleur [ que vous. 

Que contient le 2* terme d*une comparaison. 


b) « Que » peut etre aussi pronom ou adverbe 


i. 

Voici la maison | que j T babfte, 

Pronom refatif * 

2. Que dites-vous ? J’ignore | ce que vous 
d ites* 

Pronom interrogafif . 

3. 

C r est d vous que je parle 

Gallieisme c*esf que. 

4. 

Que vous me semblez beau ! 

Adverbe de quanf/fé, exclamatif (sens : 
combien). 

5. 

Je ntenfends qu’eux* 

Locution adverbaie de restnction ne que. 


D, Les trois sortes de subordonnées compléments d*objet. 

II y a les subordonnées conjonctives d'objet introduiies par 
que ; les subordonnées interrogatives, introduites par un mot 
interrogafif; les subordonnées infinitives. 


1. Souffrez que je Tadrmre et ne f imite 
point. (Corneiile) 

Deux subordonnées 

ments d'objet (que non 

conjoncf/ves 

répéfé). 

complé- 

2 > On se demandait tout bas j que/ éiait cet 

Subordonnée interrogative , eomptemenf 

éi r anger. (Mérimée) 

dteb/ef. 



3* II sent a cette yue j son cæur se serrer 

Deux subordonnées 

infinitfves. 

complé - 

et ses jambes moltir. (A. France) 

mente dtebjeL 
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* RÉSUMÉ DE LA LE^ON - 

Je sa is | qu*// part ce so/r. 

je désire | qu*it parte ce $oir> 

Je veux qu'on soit smcére. 

II importe | que vous partiez (sujet du 
verbe impersonnel). 

L’essentiel est | que voas réussissiez 
(attribut du sujet 1'essentiei). 

Je crois | qu*il habiie cette moison (subar- 
donnée conjonctive complément d’objet), 
Voiei la maison | qu'// hab/fe (subordon- 
née relative, complément de Pantécédent 
ma/son). 


f. Lø subordonnée cortjoncfive 
complément d*abjet est introduite par 
la conjonction que ; elle est d'ordmaire 
d rindkatif ou au subjonctif. 

2. Farfais la proposition conjonctive 
introduite par que est sujet du verbe 
Principal ou attribut du sujet, 

3. I! ne faut pas confondre que conjonc¬ 
tion et que pronom relatif. 


Remplaeez les constructions en italtque par une subordonnée conjonctive d*objet (remarquez 
que dans f a proposition simple, radjectif est attribut du complément d'objet)* 


Ex, : Je fe sah malade ; je sats | qu*il est malade : subordonnée conjonctive complé¬ 
ment d s objet de je sais . 

L Je le sais malade . 2, Nous le croyons sauvé. 3. Ils Font jugé mtapab/e. 4, 11 me sait 
mqu/e/, 5, lis se reconnaissent coupab/es. 6. Ses parents le considérent comme cou- 
rageux, 7. Ils se jugent invmcib/es. 8, Elles se disent sures du succes. 


Exercice inverse. Faiies Panalyse de la subordonnée ; puis remplacez par une proposition 
simple , — sur ce modé/e. 


Je crois | qu’Hs sont timides : subordonnée conjonctive , complément d’objet de 
je crois * Je les crois frmides : Fadjectif est attribut du complément dsobjet les * 

!, Je crois qu’i!s sont timides. 2. Us trouvent que vous etes trop sévére. 3, Je crois que 
tu es toujours souriant et affectueux. 4. Nous déclarons que nous sommes satisfaits, 
5, Nous savons qu^I est persévérant. 6, It dit que tu es négHgent et désordonné, 7 r Je 
déclare qu’il$ sont francs et loyaux. 


Écrivez le verbe de la subordonnée au présent de Hndicatif ou au présent ou å Hmparfait 
du subjonctif, — se/on le sens du verbe Principal , Puis donnez la fonction de la subordonnée conjonctive , 

Ex, : Que je le voie en pensée (présent du subjonctif) : subordonnée conjonctive, sujet 
de !a construction impersonnelle ;7 esf naturei 

1, II est naturel que je le (volr) en pensée, (A. Frarice) 

2. Quel brochet ! Que veux-tu que j’en (faire)? (E. Le Roy) 

3, Les premféres øufos. Le chauffeur ajoute que les chevaux (avo/r) des coMques, 
(a/fraper) des pleurésies, (se /ordre) le pied, (se couronner). (jules Romains) 

4. Je nVétonne qu 5 une aussi beile prineesse (pouvoir) ten i r sur un pols chiche, (Ch. Nodier) 












5* Poro/es de Pavare Harpagon. « Lui as-tu di! qu*il fallent qu J elle (s J a/derj un 
peu, qu’elle (faire) quelque effort, qu^elle (se saigner), pour une oeeasion comme 
celle-ci ». (Moltére) 

6. Morf de jeanne d f Arc, «On voulat! qu f elie (éfrej réellement brulée vtve T que T 
placée au sommel de cefte montagne, elle (pouvoir) étre observée de to ute la place ». 

(Mschelet) 



Que f pronom relatif, et que conjonction , 


Recopiez chaque propositson subordonnée ef donnez sa fonetion. 

Ex, : Que la lampe baissait : propositson subordonnée conjonetive, complément 
dfobjet de Je m^per^us, 

1. Uafelier des coufuriéres, Je mLaperqus que !a lampe baissait. Je compris que 
le jour se levait et que la lampe devenait e n uti le. Le thé que nous servit Mme Dalignac 
ne nous apporta pas tout de suite LénergEe que nous en attendEøns, (Alarguerife Audoux) 

2. Le travail d^une servanfe* Je pense que Gloriette fenait sa remarquable propreté 
de ces mille lavoirs que Je promeneur surprend au pEed des cascades. (Frands Jammes) 

3. Matin å Paris, Le sol entier ressemble å un plancher d*usine que parcourent 
les vibrations des machtnes, Les sirenes annoncent qu*une grille d*entrée va fermer 
dans cinq mtnutes. (Jules Romains) 


Meftez entre crochefs les subordonnées conjonciives compléments d f objet et soulignez-les ; 
puss indiquez leur femps et leur mode (certaines subordonnées sont sujets ou affr/bufs ; vous 
Lindiquerez). 


Ex, : AdEeu : sors, et surtout garde | qu*on ne te vo/e, propositson subordonnée 
eonjonetive complément d f objet de garde (présent du subjonetif ). 

L Adieu : sors, ei surtout garde qu’on ne fe voie. (Corneille) 

2, Un lion décrépit, goutteux. n’en pouvanf pIus P 

Voulaif que Lon (frouver) reméde å la vEeiilesse, f Lo Fontaine) 


3. Je crains que mon juge ne (sorf/rj, (Radne) 

4, IE faudra que Calchas (chercher) une autre viefime, (Racine) 

5, L ? essentiel est que tu (savoir) ton metier, (F. Mistral) 

6. Je tåehafs que la figure de notre pays (apparattre) å mes éléves avec des traits préds* 

(E, LaWssej 


7, Cela se voit quelquefois, parait-il, qu’un voEeur (venir) faire des aveux å la jusfiee. 

(A. Daudet) 

8. Mais la vérité pure est que je ne (valair) rien, (La Fontaine) 

9. Us rejetérenf cette friponnerie sur Esope, ne croyant pas qu 1 i[ (pouvoir) se justifier* 

(FéneJonj 

10, II savait que la méfianee (étre) mere de sOreté. (La Fontaine) 


Le mot {{ que ))* Indiquez sa naiure et sa fonetion ; quand il introduit une propositson subor * 
donnée t vous la recopierez. 


Ex, : Que ; pronom interrogatif neutre, complément d objet direct de voyez, 

1, Que voyez-vous ? — Rien, (V. Hugo) 

2. Je ne suis, Mademoiselle, qu'un vieux metode, et il faut que mon état soit bien 
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douloureux, puEsque |e n ni p u répondre pl us tof d In lettre dont vous nrThonorez 
et que je ne vous envoie que de la prose pour vos jolfs vers. (Vottaire) 

3. II est tres juste que vous cherohiez en moi Lappul que j’ai trouvé en vous, 

(Émiie Augierj 

4, Eternité, néant t passe, sombres abimes, 

Que faites-vous des jours que vous engloutissez ? (Lamorfine) 


5. Ah ! les premieres fleurs, qu*elte$ sont parfumées ! (Vertaine) 

6, J^gnorais ce qu J étalent devenus les deux moutons perdus, Je fus prise d’une grande 
honte en pensant que le maitre pouvait crotre que je mentais, et je ne pus m'empécher 
de pleurer en lui assurant qu ils avaient disparu sans que je m en fusse aper^ue* 

(Marguerite Audoux) 

Les trois sories de subordonnées d'objet> Recopiez chaque subordormée et donnez sa 
forme et sa fonction. 


Ex. : bro/re un petit ane derriére la barnére fermée : subordormée infmitive, complé- 
ment d^objef de on eniendait 


1. On entendait braire un petit ane derriére la barriere fermée. (Henri Troyaf) 

2. J’entendis mon oncle grommeler, se fficher ; finalement, le vaiet de chambre me 
flt entrer, (Marce! Proust) 


3. li me demanda d’ou je venais, ou jallais et qui j’étais. (Lesage) 

5. Je te demanderai d oublier que tu te trouves dans un studio et que tu joues un role. 


f Henri Troyat) 

6. Je sais que je manque de souffle, que je me laisse prendre le balfon. que je n’ai 
pas le coup de pied précis. (H. de Montherlanl) 



7, J ai entendu ce soir chanter le premier rossignol. (J. de Pesquidoux) 

Une série de subordonnées conjonctives <f'ob/ef. Exercice de c onstrudion. 



^ ■ Ce gue dit to r/viere. Elle dit qu iifait sol ei I, que 1'ombre des deux sopins commence 
å glisser sur l’allée, que les pigeons roucoulent aux trous de leur pigeonnier. qu’ils 
vont bientåt prendre leur vol. (M. Genevoix) 

2. Ce que disait le forgeron. II disait que toutes les terres lui appartenaienf, que la 
forge depuis plus de deux cents ans fournissait des charrues å tout le pays, que pas 

une moisson ne poussaif sans lui, et que la plaine lui devait d’cfre verte en mai et 
jaune en juillet. (£. Zoia) 

a) Quelles sont /es subor données conjonctives eo.nf/émenfs d*ohjet de chacun 
des deux verbes principaux ? 

b) Faites une phrase sur ce modéle : if dit que, ou H raeonte que, il se rappelle 
que, El imagine que ; — vous recomposerez ensuite votre phrase périodique en Pécri- 
vant ou slyle coupé , en une série de propositions indépendantes. 

Les médecins en Åfrique du Nord 


Le vøyageur doit savoir que médecins et chirurgiens sont partout présents, que le 
téléphone et f auto suppriment toutes tes distances, que i avion, dans les cas graves, 
est d un reeours coutumlen surtout pour les postes du sud, que toutes les spédalités 
sont représentées et pratiquées par des hommes de mérite, que les diniques et les 
hopitaux sont nombreux et bien équipés. (Georges Duhamel) 


cj) Reievez ies propositions subordonnées conjonctives et donnez ieur fonction. 

b) Quels mots, groupes de mots ou propositions sont coordonnés par « et » } 

c) Récrivez la phrase sous ta forme de six propositions indépendantes . 

d) Quels mots et groupes de mots sont ottributs d’un su/et ? 
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DICTÉE 



l/avion dans la iempéte 

Nous sommes entrés dans un cyclone, ce qui arrive rarement dans ess parages* 
A mesure que nous avanqons, le sans-filiste nous communique des nouvelles de moins 
en moins rassurantes. Ah ! e’est une magnifique invention, la radio, mais on s*en 
passerait volontiers, quand, dans un moment difficile, au milieu de eette bourrasque 
au vous etes pris vous-méme. etle vous apprend qu’un autre zinc est en perdition 
quelque part en Médrterranée, qu 1 M vient de se poser sur la mer, qu'il futte avec ies 
vagues, qu , il commence d se désentoiier, et que le dernier message qu’il envoie 
demeure indéchiffrable comme un supréme cri qui s^trangle. 

Nous-mémes, asptrés dans les airs, brutalement Idchés dans le vide, bloqués soudain 
par un mur invisible, retenus par une étreinte qui, se desserrant tout å coup* nous 
prédpite en avant pour nous ressaisir de nouveau* tanguant, roulant, cabrés, virant 
d’une aile sur une autre, faisant de brusques téte-d-queue, nous sommes te jouef de 
ces forces puissantes qui ne se révélent å nous que par les coups qu^eiies nous portent, 

jérome et jean Tharaud (Paris-Saigon dans 1’azur, Pion) 



Quesffons. 

L a) Quels traits montrent que les nouvelles sont de moins en moins rassurantes? 

b) Montrez que la phrase eife^méme se moule étroitement sur lldée, 

2. a) Kecopiez une série de subordonnées iniroduites par la conjoncfion que. Quelle 
est leur fonefion l 

b) Nature et fonetion des mots : radio , en, erh nous-mémes, s^hstiner. 


3. Faites sur ce modéle une phrase pénodique {La radio nous apprend que... que..* 
que*.. et que.,,.). 



Composjtiort fran$aise . 


Faites vivre sous nos yeux ce film ; une familie attend a Paérodrome un des siens, 
— la radio donne des nouvelles inquiétantes, — attente dans Pangoisse, — enfin,** 



Que votre réert sout/gne cette mquiétude grand/ssemte f/es nouvelfes au compte - 
gouttes, ottitudes r, silence, parofes, penséesj, Pangoisse est å son comb/e. Enftn un 
espoir.„ bientot la conftance grandit (attitudes, s ourires, poro/es.,*). 

Vocabulatre . Un message indéchiffrable (fin du l e " paraqraphe de ia dietée ), 

|) Indéchiffrable (préfixe négatif in s suffixe ab/e ou ib/e marquant la qualité) : 
q^on ne peut déchiffrer, lire, comprendre* 

2) Sur le modéle de radjecilf indéchiffrable , formez des adjeetifs avec les verbes 
suivants, et utilisez-les comme épithétes d ? urt nom (ex. : (ire ; une écriture ii/rs/b/e). 
L/re, — YOir t — comprendre , — franchir, — réaliser , — rassasier t -— sonder , ~ dompfer, 
— rés/ster, — révoquer. 
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23. LES SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 
DE TEMPS 





LE VfEUX CERF ET SON JEUNE COMPAGNON 


Aussi longtemps que la ciarté diurne baignait les grands hétres gris, les deux 
betes reposaient dans quelque pli du sol abrité des venfs méchants. Quand 
le vieux cerf entrouvrait les yeux, son regard encore endormi refrouvait 
la sérénité du sous-bois, le silence amical des arbres. Et il refermaif les paupiéres, 
tandis que son jeune compagnon, sans oser se remettre sur pied, détendait 
ses jambes énervées, en soupirant d’impatience et d’ennui. 


Observans et réfléchissons* 


Maurice Genevoix (La Harde, Flammarion). 


L Trois subordonnées circonstancielles de temps ; quelles sont»elIes l 

2, Aussi longtemps que (ou tant que) : cette locution conjonctive marque des actions 
contemporaines qui se prolongenf en méme temps et dans la méme durée» Employez-la 
dans des phrases personnetles* 

3, Quand : c*esf sans doute la conjonction de subordinaiion la plus empioyée pour 
marquer des adiotis contemporaines. Construisons quelques phrases avec quand, lorsque , 
comme* 

4, Tandis que (ou pendant que, afors que) : cette locution marque des actions contem¬ 
poraines ; å 1’idée de temps s’ajoute une nuance d^opposition (le vieux fermait les paupiéres, 
le jeune, lui ( au contraire, détendait ses jambes et 5 ’énervait) ; les deux éféments du tableau 

se font « pendant » (I | pendant que I aufre)* Employons cette locution dans quelques 
phrases * 
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LE^ON 


A. Les actions contemporaines, — antérieures, — postérieures. 

Voici trois phrases qui « datent » 1'action subordonnée par 
rapport a 1’action principale. 

a) Les actions peuvent etre contemporaines (ou simultanées). 

J’étais lå j quand ils nous ont quitfés. L'action principale et 1’action subordonnée 

(Conjonction quand, /orsque, comme, se passent en méme temps, 
a/ors que, tandis que). 


6) L’action principale peut etre postérieure å 1’action subor 
donnée. 


Je suis arrivé | aprés qu*//s vous eurenf qu/ffés. D’abord ils vous quittérent, ensuite je suis 
(Conjonction aprés que, dés que , aussifot arrivé. 

que, ou aussi quand , /orsque), Auss/tof que... et aussi quand ... 


c) L’action principale peut etre antérieure d 1'action subor¬ 
donnée. 


Je suis arrivé | ovanf qu'//s vous eussenf D’abord je suis arrivé, ensuite ils vous 
qu/ffés. quittérent, 


(Conjonctions avant que, en attendant que, jusqu’d ce que 

qui sont suivies du subjonctif : elles marquent une action future, 
douteuse, que i’esprit con^oit dans un avenir incertain). 

B. Actions contemporaines : quand, lorsque, comme, pendant que, 
alors que. 

a) Les subordonnées circonstancielles de temps introduites 
par quand, lorsque, comme, pendant que, sont a Pindicatif : 

t! s’agit de foits réels qui se passent en méme temps. 


I. Quand venait la nu/f, | nous faisions notre Au méme moment que : les deux actions 
promenade. sont contemporaines. Subordonnée cir- 

(Ou : /orsque vena/t ia nu/f). consfanc/e/le de temps de faisions. 

1. Comme /e so/r fomba/t, | 1'homme sombre Au méme moment que : les deux actions 
arriva, (V. Hugo) sont contemporaines. Subordonnée cir- 

consfancie//e de temps de arriva. 
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b) Les iocutions conjonciives pendant que, tandis que, alors 
que, marquent aussi des faits réels qui s’accompf!ssent en méme 
temps : souvent, ce sont comme deux éléments, ou plusieurs « élé¬ 
ments » d’un tableau ou d’une scene qui se font « pendant ». II 
arrive qu’au rapport de temps s’ajoute une nuance d'opposition. 

1. Le pére fit son journai | pendant que la Pendant que | et que ... sufcordonnées 

mere iricole j ef que les enfants jouent | et rient. e/rconsfoncfe//es de femps, 

(Ou tandis que, — ou o/ors que). 

2. Lui, i! fravailiait | tandis que toi tu flånais. Subordonnée eirconstancieHe de temps 

(å 1’idée de temps s’ajoute une idée d'oppo- 
siiion). 


C. Les actions postérieures sont dans la principale : 

a) Aprés que, dés que, aussitdt que, et aussi quand, lorsque, 
introduisent les subordonnées circonstancielles de temps. 

La subordonnée circonstancielle de temps est a 1’indicatif : il s’agit 
d’une action reelle. 

Dés que, aussitot que marquent ia succession immédiate. 

A peine... que, plus tot... que marquent une succession tres rapide 
(que est rejeté dans la proposition principale). 

I. Ap res que ! oyion euf heurté fe cdbte, [ fes L^avlon heurta le cable, puis les bennes 

bennes tombérent dans le vide, tombérent : raction principale succéde å 

raction subordonnée. 

2* Dés que I avion eui heurté fe cdb/e, | les L acflon principale succéde immédiatement 

bennes tombérent dans le vide. a raction de la subordonnée. 

3. A peine rovion euf-il heurié fe cab/e, | que La locution conjonctive d pe/ne que est 

les bennes tombérent dans le vide. scindée en deux: å peine re steen tete de la 

subordonnée t que est rejeté en tete de la 
principale. Cette tournure souhgne que les 
deux actions sont presque simultanées, avec 
un décafage imperceptible. 

4, L^v/on r^euf pus plus tot heurté le Méme nuance de succession immédiate des 

cable, | que les bennes tombérent dans le deux actions. Il y a Iteu d^écrire, semble-t-ii, 

vide. p/us tot et non plutot : idée de temps et non 

de préférence. 


b) « Depuis que » marque le point de départ de f’action 
subordonnée ; le verbe est å 1’indicatif. 


DepUfs que je sa/s nager, | je peux aller Depu/s que marque le point de départ de 
å la péche en mer, raction antérieure. 
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O. Les actions antérieures sont dans la principale : 

Avant que, en attendant que, jusqu’å ce que, introduisent les 
subordonnées circonstancielles de temps. Le verbe subordonné 
est au subjonctif, car 1’action, reportée dans un avenir imprécis, 
devient douteuse. 


1. Je te rapporterai ta raquette | avant Le verbe de la subordonnée est au subjonctif, 
que fu en aies faeso/n. 


2. 3'étais arrivé au port | avant que le 
bateou ne fut en vue> 


3. Nous éeouterons des disques | en atten- 
dant que fu revienne s. 


4. Nous aftendrons au bord | jusqu J d ce 
que fon bateau revienne. 


5, Nous aftendrons au bord | jusqu f au 
momenf oii ion bafeau reviendra. 


Avant que s ! aceonnpagne souvent d 5 un ne 
explétif. 


L’action postérieure est douteuse : subjonctif , 


Le moment de 1’acfion postérieure est 
imprécis. 


L'action postérieure aura lieu å un moment 
précis, fe fait est considéré comme aequis f 

d'ou 1’indicatif, 


Attention ! Seule la locution « ju$qu’au moment ou » qui indique un 
avenir précis, permet d’éviter le subjonctif. 


E. Les locutions conjonctives au fur et a mesure que» tant que» chaque 
fois que, etc. 


L Au fur et å mesure que {ou : å mesure 
que), 

Actions contemporaines qui progressent en 
méme temps, 


2. Chaque fois que, ou foufes /es fois 

que ; actions simulfanées et répétées. 


3. Tant que et aussi fongfemps que : 

actions contemporaines qui se prolongent 
ensemble et durent le meme temps. 


Au fur et å mesure que nous approchions, \ 
nous entendions mieux ie grondement de la 
cataracte. 


Chaque fois que le fonnerre grondait , [ elte 
se mettait a trembler. 


Les cigales chanteront | tant que durero 

féfé* 
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- RÉSUMÉ DE LA LEgON -- 

Quand /e chot n*e$t pas fø les souris 
dansent. 

Aprés qu*on eut retiré féchelle, | Tavion 
se mit en marche (indicatif). 


La nuit tom bero | avanf qu*ii ne parvienne 
au refuge. 

11 ne sarréta pas de ramer [ jusqu*å 
ce qu*it eut atteint l autre bord . 


1. Les locuttons quand, lorsque, 
comme, fond/s que, marquent des 
actions contemporaines, 

2. Les actions postérieures sont dans la 
principale : aprés que, dés que, aussi - 
fot que f et aussi quand, lorsque, 
comme , introduisent les subordonnées 
drconstancielles de temps, 

3. Les actions antérieures sont dans la 
principale : avanf que, en attendant 
gue, jusqu s å ce que, introduisent le s 
subordonnées circonsfancieifes de temps. 
Le verbe est au subjonctif . 


EXERCICES 


Remplacez par des subordonnées drconstancielles de temps que vous analyserez les groupes 
compféments de femps du n° /, pu/s les subordonnées participes du 2- 

Ex* : Aprés qu*tl$ eurent longtemps attendu , [ vint le jour de vengeance et de iiberté : 
proposition subordonnée circonstanciette de femps de vint, 

L a) Aprés une longue attente vint fe jour de vengeance et de Iiberté. (Mértmée) 

b) Bien avanl le soir , les jeunes enfants révélérent leur secret, 

c) Dés son orrivée, mon frére se metta it å pécher* 

d) Le troupeau rentre aussiiåt le coucher du soleiL 

e) En attendant de bondir å lerre> récureuil nous guettait de ses yeux vifs, 

f) jusqu'å sa disparition derriére les arbres t le soleil dorait les toits et la foret, 

g) Vous Pavez encouragé pendant son dur travaii 
2. ø) Le jour tombant, iis rentrérent å la maison* 

b) La fete terminée t fous parti rent. 

c) Lo cloche ayant sonné t la classe sacheva. 



Recopiez chaque subordonnée ei donnez sa forme et sa fonction. 


Ex, : jusqu å ce que forage fut passé : subordonnée circonstancielle de femps 
de je pris et m’assrs. 

1. Orage* Je pris une chaise et m’assis dans un coin jusqu'd ce que Torage fOt 
passé, (A. de Musset) 

2. Un conseil . Tu sais que tu me retrouveras toujours dés que tu auras besoin d s un 
conseil. (F , Mauriac) 

3. Le corridor de la tentaiion* Lorsque tous Jes préfendants furen! arrivés dans 
le saJon, Sa Majesté ordonna qu’on les f it danser, (Voltaire) 
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4, Deux vers de Mussef * 

L ! homme est un apprenfi, la douleur est son maifre t 
Et nul ne se connait tant qull n*a pas souffert. 

5, Deux vers de Victor Hugo. 

Et depuis qulls sont få, sombres, ardenfs, farouches, 

Un mot n r est pas encor sorti de ces deux bouches. 

6, Arbres* 

Quand je suis parmi vous t arbres de ces grands bois, 

Je sens quetqu’un de grand qut nVécoute et qui m s ajme, (V. Hugo) 


Subordonnées circonstancielles de temps d rindicatif ou au subjoncfif - Recopiez 
les subordonnées de femps, dites teur fonctlon et indiquez le temps ei te mode. 


Ex. : Jusqu f å ce gue le devoir fut écrit , etc, : subørdonnée circonstancielle de temps 

(verbe å limparfait du subjonctif), 

r 

L Ecolier. Je tendais to ute ma volonté au travail jusqufå ce que le devoir (étre écrit) 
sans une faute, sans une hésitation. ( Ch . Péguy) 

2. Condamné * Le juge ordonna qu il serait lié å la pierre, sans boire ni manger, 
jusqu’å ce qu*M (rendre) les cinq cents onces qui furent bientot payées. (Voitaire) 

3. Le mend/anf C/oetoe. II disparatssait toujours avant qu'on (s'apercevoir) de sa 
présence. (G r de Maupass an i) 

4. Lhomme et le cheval* Avant que fe cheval (avoir) le temps de se reconnoTtre, 
rhomme avait un genou sur son cou et le eoiffait d'un licou de corde. 

(AL Constantin-Weyer) 

5. Le bucheron. Dés quil (arriver) aux premieres branches* i\ surrete, détache de 
son flanc la serpe aigué et fine et frappe. (G. de Maupassant) 

6* Récolte du houblon* Aprés que les femmes, agenouilfées* (couper) les tiges au 
ras du sol, les perches soulevées sortirent de terre,,. (René Bazin) 


Recopiez les propositions subordonnées et donnez leur forme et leur fonction (le sub- 
jonctif aprés les locutions ju$qu'å ce que , en affendanf que), 

L Péc/ieurs de morue, lis s acharnent å la péche miraculeuse jusqu å ce qu its 
(fomberj de sommeil et de fatigue. (Roger 7erce/) 

2. La nuif. L’angoisse des ténébres peupiées du jacassement des oiseaux nous chas- 
sait avant qt/une proie (se présenter) a nous, (Jean Marouzeau) 

3. La peilte sceur, Berce-ia du pied jusqu J å ce qu 5 e11e (dorm/r). (Lamarfme) 

4. Ecoutez ce récit avant que je (répondre). (Lo Fonfaine) 

5. Jeune pecheur* !l jetait gravement la ligne dans le fieuve, attendant que Ee poisson 
(ven/r) mordre. (R. Rolland) 

6. Margof la p/e* Aussitot qu’efle (toucherj ce bout de lard traifreusemenf enfllé 
dans une invisibie tige de fer, deux gifles formidables rétourdirenf subitement, 

(L. Pergaud) 

7. Depuis qu^elie nVétre) pl us, quinze jours sont passés. (A. de Mussef ) 
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Lo succession rapide de deux actions : cette succession rapide se marque par les lacu- 
tions conjonctives des que, aussitåt que, — ou par å peine que, plus tof que f dans ces deux derniéres 
locuiions que est rejeié dans la proposition principate). Recopiez chacune des phrases suivantes 
irois fots , en employanf chacune de ces tournures. 


L a) Oés que feus fdis quetques pas, | la frayeur me repnt. (J.-J. Rousseau) 

b) Aussitåt que * — c) A peine,., que . — d} ... plus tot„, que. 

2 ■ Aussitot que les coqs lanqaient ieur cocorico, tout le village s’éveillait et sanimait, 

3. A peine !e coup de minuit est-il sonné, qu’une grande volée de cloches retentlf 
de tous cotés å fa fois. (A. Daudet) 

4, Je n’avais pas plus lot prononcé ces mots que je les regreftals* 


Tandis que... t que... ef que,.. Recopiez les subordonnées drconsianddles de temps. Puls 
présenfez deux scenes sur ce modéle : les occupations d'un groupe. 


La vei//ée paysanne. Tandis que les hommes tressent des paniers, que les femmes 
tricotenf des filets pour les pécheurs ou broient le chanvre, quelque vielllard raconte 
des histoires merveilleuses. (F. Fabre) 

2, Ve///ée en d/soce. Pendant que Catherme filait, que je fumals ma pipe en regar- 
dant la flamme, M< Goulden nous lisait fes nouvefles de Paris. (Erckmann-Chatrian) 



La sieste de 


}eanne. 


1. Vers midj, Jeanne dort, dans le doux sifence de la nature, des nids et des feuiHes. 

2. Quand toute la nature écoute et se recueille, 

Vers midi, quand les nids se talsent, quand la feuille 
La plus frem bl ante oublie un instanf de fremt r, 

Jeanne a cette habiiude aimable de dormir. (V. Huao) 

a) Dans (a phrase , quels sont les divers compléments du verbe ? (nature et sens). 

b) Dons /a phrase poétique de Victor Hugo, quefs sont les divers compléments 
du verbe ? (noms ef groupes de noms, subordonnées conjonctives). 

c) Consfru/sez une phrase comprenant une série de subordonnées circonstancielles 
de temps (tabieau du soir : quand, quand, que, etc,). 



Les 


remparts de 


Carcassonne. 


Lorsque, de la ville basse, fai vu se dessiner un ciel pur, bala/é par le vent, cette 
vaste enceinte crénelée, fermée, hérissée de tours que domlnent un chateau et une 
basilique, j ai re^u un coup au coeur, Devant moi, sur la colline, se dressait une ville 
du Moyen Age infacte. (André Maurois) 


a) Relevez une subordonnée injfin/five et donnez sa foncftom 

b) Quelfes sont Jes autres subordonnées de la phrase ? Dites Ieur forme ef 
Ieur fonction, 

c) Quelle est la proposition principate ? 

d) Quefs sont les fermes de fa proposition indépendante ? (derniére phrase). Comment 
fa construction met-elle t f idée en valeur ? 

e) Écrivez aux divers temps simpfes de Pindicatif et du conditionne! et au plus-que- 
parfait le verbe suivant : devant mor se dressait une ville. 
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DICTÉE 


Uassaut des bisons 

Avant que Juan eut pu descendre jusq^a elle, la seconde main rejoignit la premiere, 
Une traction, et Inés prenaif pied sur un petit gradin, tandis qu*å moins d’un métre 
au-dessous d^elle les bisons blessés achevaient de briser leurs défenses et de perdre 
leur sang en s’acharnant contre la base de Péjperon, Parfois un choc heureux arrachait 
un bloc de schiste, lis semblaient alors en étre galvanisés ; peut-étre pensaientnls réussir 
å faire tom ber un jour le rocher, 

Juan hissa inés jusqu’å luL lis arrivérent å la plate-forme 0 C 1 le cheval paraissaif s J étre 
calmé et assénait seulement de grands coups de queue aux mouches bleues. 

Les bisons se heurtaient entre eux d la fin de leur charge, Ågglutinés devant le versant 
que la jeune femme venait de gravir, ils levaient, en soufflant, leur mufle hirsute vers 
le coupte. Les buffletins gambadaient entre eux, a 1’écart, taquins et maladroits, 

Serge Groussard (Le Ranchero, 1959, Nouvelles Littéraires) 



Questions . 

I, a) Qu*y a-t-il de sauvage et de farouche dans cette scéne ? 


b) Commenf vous expiiquez-vou$ que la jeune femme puisse sauver sa vie X 


2* Sens des mots : e//e frébucha (dtez des synonymes) ; — un b/oc oigu ; — en s'acharnant, 

3, Retevez deux s ubordonnées drconstancielles de temps. A queis modes et å quels 
temps sont les verbes ? 



Compasifion fran^aise, 

Présentez å votre føur une scéne emouvanfe* dramafique, ou le héros est sauvé 
par son sang-froid t et peuf-étre aussi par Tatde des assistants, 

1, Quelle scéne choisirez-vous ? (riviére, mer, incendie, danger.„). Voyez « p or les 
yeux de /'e5f>nt » votre personnage.„ t le péri/,,., le sang-frord... 


2. Comment réussit-il å faire front et a triompher? (des précisions), 


Vocabulaire. Le mot assaut 

de ta diciée)> 


« Les bisons enfamaient leur dernier assaut» (2* phrase 


1* Synonymes de ce nom : une atfaque, un coup de main, un combaf, une offens/ve, 
une 6ata///e» 


2, Le sens du mot tt assaut » : donner 1’assauf, c'est sauter sur t c*est attaquer une 
place forte pour s'en emparer* 

Vo/ci des mots de /a familie de « sant )) : soufer, sautr//er (faire de petifs 
sa ufs répétés), — un soubresaut (saut brusque), -— en sursaui (en saut brusque, tout 
a coup), — une sa///ie (partie qui jailltt, saute en dehors), — assaillir (donner Tassaut, 
attaquer), — tressaf/irr (sauter au delå, sous le coup d*une émotion), — exu/ter 
(sauter de joie), 

3, Employez dans une phrase le nom assaut, et dans des phrases les verbes : sau- 
f///er, sursauter, assaf/t/r, tressaitlir, exulter. 
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24. LES SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 
DE CAUSE 



POURQUOI UN PAYSAN AIMAIT SA MAISON 


Léonard aimait sa maison... il 1’aimaii pour sa commodité, son aisance, son 
emplacement au bord de la route, mais il 1’aimait surtout parce qu’elle était 
sienne, qu’il « ne devait rien dessus », qu’ii n’y éiait « sous les mains de per- 
sonne », que nul ne pourrait l’en faire sortir, comme ces métayers qui, chaque 
année å la Saint-Michel, passent sur la grand-route avec leur mobilier. II y 
mourraii tranquille, son fils y vivrait aprés lui. 

Noél Sabord ( Fonlbrune, Grasset), 


Observons et réfléchissons. 


1. Pourquoj Léonard aimait-ii sa maison ? Pour queffes causes ? Pour quelles raisons ' 
Dés !a 2 e phrase, i! nous est donné sept causes, les derniéres étant les plus fortes (mais 
il i’aimait surtout parce que... que..., que...). Notons que ces causes sont exprimées par 
trois noms comp/émerifs de cause, et par quatre subordonnées circonsianciettes de cause : pré- 
cisons, et numérotons chacune de ces sept causes. 

2. Recomposons la phrase en mettant les divers compléments de cause sous la forme 
de subordonnées circonstancielles de cause (II Paimait parce que... parce que, etc. ; chacune 
des causes est netfement détachée, isolée ; i! 1’aimait parce que, que, que, et surtout parce 
que... que... que, que). 
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L E g O N 


A. Les subordonnées circonstancielles de cause : parce que ou puisque. 

a) C’est la conjonction « parce que », qui, !e plus souvenf, 
introduit Da subordonnée circonstancielle de cause. 

La conjonction puisque indique une cause déja connue et admise ; 
elle sert aussi a introduire un argument dans le raisonnement. 

Les subordonnées circonstancielles de cause sont å ['indicafif ; il 
s’agit d’un fait reel que l’on énonce et constate. Le conditionnel 
s’empioie lorsque la cause est un fait possibie, éventuel : Repose-toi / 

parce que fu fomberais maiade. 


1, Je me réjouis | parce qu*enfm nous avons Proposition subordonnée circonstan- 

abouii å un résuitat. ciette de cause du verbe princjpal. 

2, (! est craint | parce que puissant (elHp- Subordonnée circonstancielle de cause 3 

tique du verbe éfre). elliptique (elliptique du verbe étre). 

3, Parce que la chartce vous a souri \ et que Parce que et que ; deux subordonnées ctr- 

vous avez réussi t j vous croyez | que tout vous constancielies de cause, coordonnées par et. 

est permis , 

4, Puisque cei enfant dort t | mettez-ie au La cause est reconnue et enfendue de tous. 
lit. 


b) Les subordonnées circonstancielles sont aussi introduites par 
comme (dans le sens de parce que), attendu que, vu que, c’est que* 


L Comme il rfavaif préparé aucun métier , | Subordonnée circonsfanc/e//e de cause 
il resta manceuvre. (comme — parce que), 

2, Comme midi sonnait , | Ses éléves sortirent, Subordonnée cireojisfam:/e/(e de femps 

(comme = quand, au moment ou). 


3, Vous les voyeztout heureux: | c*esf qu*ils 
ont passé une bonne journée. 

Sl vous les voyez tout heureux, | c*esf qu'il$ 
ont passé une bonne journée, (Sens : vous les 
voyeztout heureux parce qu^rfs ontpassé, ete.) 


C*est que introduit une subordonnée cir¬ 
constancielle de cause, 

(Dans la 2 e phrase, si est en tete de la prin- 
cipate, c J esf que donne une explication, 
une j ustiffcation). . 


B. Autres moyens d’exprimer Da cause. 

La cause s’exprime, non seulement par des subordonnées de cause, 
mais par des propositions indépendantes juxtaposées, ou bien 
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coordonnées par car ; — par des complémenfs précédés 
de d, de, pour, a cause de, a force de, faute de, sous prétexte 
de, etc., par des parficipes, par des subordonnées participes, etc. 


L il iVa pu réussir, la tåche étaittrop lourde* 
11 n’a pu réussir, car, etc 

Deux propositlons indépendantes. 

2. \ 1 f om be de fatigue 

11 a perdu son empEoi å cause de $a paresse, 
— ou par sa paresse. 

1! a réussÉ å force de travaii . 

II a échoué pour n*avoir pas iravailié « 

Compféments de cause. 

3. Nolre ami étani malade , nous ferons seuls 
le voyage. 

Subordonnée participe (cause). 

4. Notre ami qui est malade n*a pu nous 
accompagner. 

Subordonnée retat/ve (idée de cause). 

5. Maiade f i! n‘a pu nous accompagner* 

Adjectif en apposition. 

C. Queiques constructions qui so 
certaines nuances dans la cause. 

ulignenf la cause ou qui marquent 

L Sous prétexte que (une cause fausse). 

Sous préfexfe qu*il est fatigué t il aban- 

donne la course. 

2. Soit parce que, sott parce que (choix 
entre deux causes). 

II ne vient pas | soit parce qu*il est malade j 
soit parce qu*// n'a pas reju notre invitation. 

3. Non parce que, mais parce que (une 
cause écarfée* une vraie cause affirmée). 

13 a été regu a ses examens ] non parce 
qu*il est intelligent, j mais parce qu’if a 
beaucoup travaiflé. 

4* Non que, mais parce que ; une cause 
niée (subjonctif), une cause affirmée (indi~ 
catif)* 

)i a été re^u a son examen j non qu*\i fut 
intelligent , J mais parce qu*il a beaucoup 
travaii f é* 

5. Tant parce que que parce que ; les 

causes s*additionnent. 

Taime mon viltage | tant parce que fy ai 
passé mon heureuse enfance j que parce qu*il 
est coquet et piaisant * 

6, D*autant ptus que ; marque tout a fa 
fors la cause et son degré. 

Vous portez une grosse responsabilHé* , 
d*autant ptus que je vous avais mis sur vos 
garde s. 
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— RÉSUMÉ DE LA LEQON - 

j‘aime Laraignee et faime Lortie j 
parce qu*on les ho/t. {Victor Hugo) 

il reste manæuvre | puisqu*il n’a appris 
aucun métier. 

II n*a pu réussir, car il ne travaiJIaif pas 
(deux propositions indépendantes), 

II n’a pu réussir d cause de sa paresse 
(complément de cause). 

Paresseux, i! n'a pu réussir (adjectif 
en apposition). 


f. Cest la conjoncfion parce que q ui> 
le plus souvent, introduit la subordonnée 
drconstancielle de cause. Cette subar- 
donnée est aussi introduite pai puisgue, 
comme, affendir que. 

2. La cause peut s s exprimer par des pro- 

posittons tndépendantes, par des complé- 
ments de cause, par un adjectif en 
apposition* 


EXERCICES 


Le rapporf de cause est mis en italique (compfément de cause, — fropos/f/on indépendanfe, etc), 
Exprimez le méme rapport de cause å raide d’une proposition subordonnée drconstancielle de cause 
introduite par comme, ou puisque, ou parce que * 


Ex. : Vous ne pouvez pas le tuer | puisqu*il est mort : proposition subordonnée circons > 
tønc/e//e de cause de pouvez. 

1. Vous ne pouvez pas le tuer : il est mort , (V * Hugo) 

2. Par passer la nuit dehors, nous n*en mourrons pøint. (G. Sand) 

3. J'al lai me coucher, car je me sen ta is fatigué. 

4. Mais j ! aurai trop de force! ayant assez de cæur. (Comeille) 

5. Je recevais maintenant des remontrances pour étre mal peigné t pour avoir les matns 
sales . (P. Loti) 

t 

6. Un riche iaboureur, sentant sa morf prochaine, 

Fit ve ni r ses enfants. (La Font a i ne) 

7. Hatons-nous, le iemps fu\U (Roileau) 

8. Les fourmis sont en grand émoi : 

Uåme du nid, la reine, est morfe. (AL Rollinai) 



Exprimez la cause å Paide d*une subordonnée drconstancielle de cause . 


1. Bamban s ! était assis parterre å cause de ses jambes qui lui faisaient mal. ( A . Daudet) 

2. Un enfant est mort, tout le monde sait cela, pour avoir voulu glisser le long de cette 
rampe . (G. Duhamel) 

3. L/ne p/u/e diluvienne étant tombée , | les senfters devinrent impraticables. 

4. La Loire ayant autrefois débordé, | on a élevé sur ses rives de puissanies digues. 

5. N 3 ayant plus mon arc pour tuer des bétes, je serai dévoré par elles, (Féneløn) 

6. la soif les tourmentait encore plus, car ils navaient plus une gaulte d f eau . (G. F/aubert) 

7. La jeunesse de la journée persistait grace d une brise active qui venait du golfe. (Coletfe) 
8* Je recevais des coups, mais je ne pl eur als pas : ma fureur éfait trop grande. 

9. Meaulnes avait fermé la fenétre fant d cause du froid que par crainte d'étre aper$u 
du dehors. (Alain Fournier) 
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Recopiez chaque proposition subordonnée et dormez sa forme et sa fonction . Puis 
recopiez lo proposition pr/ncipa/e de chaque pirrase. 

Ex. : Sous préiexte qu*etle était venimeuse : proposition subordonnée drconstancielle 
de cause de fua, Etc.». 

1. Une vipére ef une cauleuvre. II tua une vipére sous préfexte qu'elle était veni¬ 
meuse, et une couleuvre parce qu p e3le ne Pétait pas. (j. Supervietle) 

2. Promenade. On s*arréfe parce qu’un ruisseau vous a séduit, parce qtFon sentait 
bon les pommes de terre frites devanf la porte d’un hotellen fG. de Maupassant) 

3* Une épidémie. La peste rFétait pour eux qu’une visiteuse désagréable qui devait 
partir un jour puisqu’elie était venue» fA/berf Camus) 

4. Le cfiaf et la tourterelle, Comme nous les aimions tous les deux, nous ne pen- 
sions pas qu T iIs pussent étre ennemis. (Albert Thierry) 

5. Un mariage, Les parents de sa femme 5 ’étaienf opposés d ce mariage, attendu 
qu’il n T était pas gentilhomme. (Balzac) 

6. Tartarin * Comme les chevaux ne sont pas encore attelés, Tartarin propose négli- 
gemment d’aller faire un four. (A. Daudet) 

7. Un vers de Victor Hugo* 

Puisqu’iI faut étre grand pour mourir, je me leve 



fteeopiez chaque proposition ; dormez sa nøture ef sa fonction (comme å Fexerc/ce 3). 

(y 

L Parce qu II étaii maigre, le petit chlen a pénétré dans le jardin en passant sous 
la grande porte. (G * Duhamei) 

2. Comme la route était bonne* le roulier 5’éfait assis sur le siége de tolle. (L Bertrand) 

3. Respectez mes larmes puisqfelles viennent d'un coeur tout d vous. (Mme de Sévigné) 

4. Cet etat ne me plaTt pas parce que je n*y suis jamais seul et que je n’y vis pas tran- 
quille, (George Sand) 

5. Bridinette vit aussi cinq vaches qu une petlte vieille menait d Pabreuvoir et qui 
forcérent Pautobus d ralentir parce qu^elfes occupaient toute la largeur de la rue. 

(Ch * Vildrac) 

6. Nous amorgions nos lignes avec de la mie de pain parce que les vers nous dégoG- 
taienf et que nous cralgmons de nous salir* (André Glde) 

7» Mon pore me laissait une grande indépendance dontje n"abusais point, parce qu^lle 
me semblalt toute naturelle et parce qu'e!le était saine. (R, Roiiand) 

8. Un départ bruyant, Comme on leur avait distribué de Peau-de-vie, et que beau- 
coup s etaient répandus chez les débitants du voisinage, Ils avaient une galté échauffée 
et brutale, tres rouges, les yeux hors de !a tete. Et, dés que le train s*ébranla, sortant 
de la gare, ils se mirent d chanter, (E. Zolo) 


Proposition simple ef phrase comp/exe : méme construction * Aprés chaque proposition 
simple, écnvez la phrase complexe correspondante^et analysez-les toutes les deux (tabieau p . 358). 

L Chacun croif å ton succes t å cause de ton travaii régulier (comme, que), 

2. On nous annonce son reiour pour la ftn de 1’hiver (que, quand). 

3. Durani cetfe longue maladie, la mere espérait la prompte guérison de son enfant 

(tant que, — que)* 

4- lors de ieur derniére promenade , ils rentrérent tard å cause de Porage (lorsque, 
parce que)* 
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Mdfchande de fleurs, 

Elle aimait le métier : elle savait sourire finement aux gens pour faire croire qu + e!le 
les connaissalt ; elle avait appris å reconnaitre les étrangers, et nlgnorait pas qulis 
demandent rarement leur monnaie, parce que c T est trop compliqué, et d^ailleurs 
ils sont tous nches, Elle savait qui achetait sa marchandise pour S s hopital ou pour le 
cimefiere, ou pour les parents, surtout å la Sainte-Marie et a fa Saint-Jean, ou par 
gaieté parce qull faisait beau, ou au contraire parce qui! faisait triste, ou parfois 
méme par amour des fleurs. Elle aimait le petit bar ou elle buvait d midi un café express. 

(Marguerife Yourænar, Denier du reve, Pion) 

a) Reievez fes subordonnées circonsfancie//es de cause. 

b) Dons ravant-derntére phrase, reievez un groupe complément de cause. Rem- 
placez-le par une subordonnée circonstancielle de cause, 

c) Reievez les aufres subordonnées et donnez leur forme et leur fonction. 

d) Pourquoi les verbes sontdls d l 3 imparfoit ? 



l_e chasseur et so meute* (Paul Vidar) 


II se jeta dans Sa chasse avec plus de violence encore, non pas pour oublier, mais 
parce que c J étciit Id, maintenant, la seuie chose qui lui restdt. Comme la meute d cerfs 
et d liévres formait un admirable ensemble et qu il ne pouvait faire mieux dans ce 
domaine, it voulut aussi, avec des chiens quil cholsit tout exprés, parfaire celle dont 
il n’avait jamais poussé rentrainement jusqu f au bout et qui etoit destlnée au sanglier. 

a) Quelle est /a subordonnée c/rconsfanc/e//e de cause de la l ere phrase ? Dans 
cette méme phrase, remplaeez ce complément non pas pour oub/ier par une subor¬ 
donnée circonstancielle de cause. 


6} Quelles sont les subordonnées circonstandelles de cause dans lo 2* phrase ? 

c) Re >piez les subordonnées retatives et dites leur fonction. 

d) Nature et fonction des mots que (qu’ii choisit), ce/fe* dorif. 



Construisez trois phroses périodiques pour exprimer une série de causes (parce que, 


que et que). 

L Pourquoi la ctgale mourra-t-el!e de faim ? 

2. Pourquoi le corbeau est-il dupé par le renard ? 

3. Pourquoi le héron est-ii confraint de se contenter d*un lima^on ? 



}*ai bien ossez véc u. 


J * ai bien assez vécu puisque, dans mes douleurs, 

Je marche sans trouver de bras qui me soutiennent, 

Puisque je ris d peine aux enfants qui nVentourent, 

Puisque je ne suis plus réjoui par les fleurs... (V. Hugo) 

o) Que/s sonf les fro/s groupes comp/émenfs de cause du verbe prindpal /'ar 
bien assez vécu ? Deux de ces groupes ne comprennenHls pas une subordonnée 
relative ? 

b) Analysez fe dernier verbe . Que! est son complément ? 

c) Le poéte donnetrois raisons de son angoisse et de son désespoir; quelles sonf-elles ? 
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DICTÉE 


Les conse/js du maitre sonneur 


Le Grand-Bucbeux, s*étanf assuré que Joseph lut donnaif bonne attention, poursuivit 
ainsi son discours ; 

— La musique a deux modes, que les savants, comme j’ai oui-dire* appelfent majeur 
et rrtineur, et que j’appelle, moi, mode clair et mode trouble ; ou si tu veux, mode 
de eiet b[eu et mode de ciel gris ; ou encore mode de Ea force ou de fa joie et mode 
de la tristesse ou de la songerie* Tu peux chercher jusq^å demain, tu ne trouveras 
pas la fin des oppositions quM! y a entre ces deux modes, non plus que tu n'en trouveras 
un troisiéme ; car tout sur Ea terre, est om bre et lumiére, repos ou action. Gr, éeoute 
bien toujours, Joseph ! La plaine chanie en majeur et la monfagne en mineur* Si tu 
étais reste en fon pays, tu a ura Is toujours eu des idées dans le mode dair et tran- 
q ur He, et, en y retournanf, tu verras le parti qu 5 un esprit comme le tien peut f i re r de 
ce mode ; car Tun n’est ni plus ni moins que Lautre. Mais, comme tu te senfais musi- 
cien comptet, fu étais tourmenté de ne pas entendre sonner le mineur d ton oreille, 
Vos ménétriers et vos chanteuses t'ont par acquit 1 parce que le chant est comme l air 
qui souffie partout et transporie le germe des plantes d J un horizon å Pautre. 

George Sand {Les Matt res sonneurs) 



1. Pq f acquit : ou plutot par acquis (par acquisition naturelle). 

Questions * 

L Résumez en une ou deux phrases les conseils donnés par ie Grand-BOcheux. 

2. Sens des mots : f ai oui-dtre, — vos ménétriers, — Pont par acquit. 

3. ReEevez les subordonnées circonstandelles de tause. 




Composif/øn frangahe* 

La musique, te dess/n, la /ecfure, la radio, le bricolage , etc. : quelle est votre 
distraction préférée l Donnez les raisons de votre préférence, 

Certes, toutes ies distractlans ont leurs agréments et font ma joie (quelque s lignes). 

Mais c J est å la iecture (ou... t ou,.,) que je consacre presque tot/s mes hisirs... En 
voici ies raisons : 1. La joie de lire.., romanscontesvoyages..., etc. 2. La 
culture de /'esprit. 3. Les grands et nob/es sentiments . 

Vocabulaire. Les mots « majeur n et u m/neur » (2* phrase : Ee mode majeur et 
le mode mineur). 


1. Le mot majeur ex prime 1'idée de grand, de maitre, alors que le mot mineur est 
le doublet de moindre (plus petit), 

Donnez le sens des mots et expressions qui sulvent ; 

La mojorifé t la minorité, — Ea majeure partie, ~ un ton magistrat, — un cas de force 
majeure , — majorer les prix, — Sa Majesté, — un air majesfueux, — les lettres 
majuscuies et les lettres minuscule s, — un insecte minuscule, — une miniature , — hacher 
menu, — un travail mmufieux, 

2. En yqus aidant du texte de George Sand, précisez ce qu*est le mode majeur et 
Je mode mineur. 
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25. LES SUBORDONNÉES CiRCONSTANCIELLES 
DE CONSÉQUENCE 



AU CANADA 

La neige chassée par le vent poudrajt avec une telle violence que déja mes 
traces étaient effacées dans le bois... Un bane de neige s'était formé a la lisiére 
du bois, si haut que j’y entrai jusqu’aux épaules. 

Maurice Constantin-Weyer. 

Observans ef réfléchissons. 

L Examinons !e fait énoncé dans la proposition principale de la l ere phrase : la neige 
chassée par le vent poudraii avec violence. Quelle est !a conséquence de ce fait l Déjå mes 
traces étaient effacées . La proposition subordonnée exprime un second fait qui est ia 
conséquence du fait énoncé dans la principale. De méme la deuxléme phrase contient deux 
faits ; a) un tres haut bane de neige s’éfa/7 formé. b) entrai ju$qu’oux épaules . Le second fait 
est ta conséquence du premier (le l er est ia cause du second). Dans les deux exemples, 
la conséquence est un fait rée/, le mode employé est done rindicatif* 

2. Pour exprimer un simple rapport de conséquence, on pourrait construire ies mémes 
phrases au moyen d‘une des locutions : de sorte que> si bien que* de fa§on que : La neige 
chassée par le vent poudrait avec violence, | de sorte que déjd mes traces étaient effacées. 
Un bane de neige s 1 éta 1 1 formé... | de fa$an que j'y entrai jusq^aux épaules . Remarquons 
que Lauteur a pris soin d 5 introduire dans chacune des propositions prmcipales un mot (adjedif 
ou adverbe d'inten$ité) qui souligne rinfens/té de ces chutes de neige : avec une te//e vio¬ 
lence... [ que; un bane de neige si haut [ que». 

3. Reeonstruisons une nouvelle fols ces deux phrases en renversant Tordre cause-consé- 
quence et en melfant 1a cause dans la subordonnée circonstancielle ; Déjå mes traces 
étaient effacées... | parce que...; fenirai jusqu s aux épaules.,. | porce que.» 
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L E £ O N 


A, La relation de cause a conséquence. 

Le rapport de conséquence est lié étroitement å celui de 
cause. La cause aboutit d une conséquence, å un effef, d un résuttaf ; 
la conséquence résulte (Tune cause. 


i cr exempJe ; un premier fait : le manque de travail ; 

un second fait ; 1’insuccés* 


f. Vous n'avez pas réussi | parce que vous 
n’avez pas travaillé. 

2. Vous n’<ivez pas fravaiilé j de sorte gue 
vous n'avez pas réussi. 

(I! s'agit du méme rapport cause-conséquence : 
la !- ,re phrase souligne la cause, alors que 
la 2* souligne la eonségi/enee). 


Subordonnée circonstancielle de cause. 

Subordonnée circonsfancie/Je de consé- 
quence. 


Voici deux autres exemples : 

I. a) Taccours, car Pindigent a froid. 

(V. Hugo) 

b) Tu fus grand, c*esf pourquoi Pon 
Poufrage. (id.) 

2* J’accours | parce gue Hndigeni a froid . 
Parce que tu fus grand , | Pon Poufrage, 

3. LMndigent a froid | si bien que faccours, 
Tu fus grand, J si bien que fon foutrage. 


Le rapport conséquence-cause est exprimé 
dans des propositions indépendantes. 


Deux subordonnées circonstancielles de 
cause. 

Deux subordonnées circonstancielles de 
conséquence (méme rapport). 


B. Les subordonnées circonstancielles de conséquence. 

Les subordonnées conjonctives compléments de conséquence 
sont introduites par les conjonctions de sorte que, de fa^on 
que, si bien que. 

Quand 1’action ou 1’étaf sont portés å un haut degré de 
développement ou d’intéret, l'on emploie les locutions si... 
que, tellement que, tant que, tel que (que est en tete de la 

subordonnée). 

Le verbe est å 1’indicatif (ou au conditionnel), car il s’agit d’un 
résultat acquis et énoncé : cause et conséquence sont des faits réels 
que !’on constate. 
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Tableau des subordonnées de conséquence 


L L'orage de greie était violent, | de 
sorte que /es morssons furenf hacfoées, 

2* Uarage de greie était s* violent | que 
les moissons furent hachées. 

3* L T orage était te//emertf violent | que 
les moissons furent hachées. 

4. La greie tombait avec tant de violence 
| que les moissons fu rent hachées. 

5, La greie tombait avec une telle vio- 
lence | que/es moissons furent hachées * 


De sorte, de fafon que, si bien que. 

Hauf degré d > intensité de radion : 
adverbe d + intensité si dans la princlpale, 
conjonction que en tete de ia subordonnée, 

id, adverbe d T intensité te//ement* 

Id. adverbe tout. 

Id. L T adjectif mdéfim tel , tef/e dans la 
proposition princlpale, la conjonction 
que en tete de la subordonnée. 


La locution conjonctive sans que marque la conséquence, mais 
surtout 1’exclusion ; I’idée de négation entraine le subjonctif : La 
greie tom ba / sans que les récoltes en eusseni soufferl. 

C. Autres moyens cTexprimer la conséquence. 

Voici quelques autres maniéres cTexprimer la conséquence. 


1. || aime le sport au poinf de négliger Co mplément de conséquence. 

ses études. 

2. Vojs rougissez, done vous avez menti. Proposi/ions /ndépendantes coordonnées 
I! n’a pas écrit, par conséqueni il vient. ou juxtaposées. 

La neige poudroit avec violence : déjå 
mes traces étaient effacées. 

,-ftéSUMÉ DE LA LE£ON- 

Déjå mes traces étaient effacées | parce 
que la neige poudroit avec violence \ : 

subordonnée circonstancielle de 

cause . 

La neige poudraif avec violence [ de 
sorte que mes traces étaient effacées \ : 

subordonnée circonstancielle de 

conséquence - 

La chétive pécore 
S’enfki st bien j qu J e//e treva. 

f La Fontaine) 

H plent tant [ qu*ofl ne peut fat re les 
semailfes , 

11 pleut trop | pour qu^on pu/sse f ai re 
les semaille s. 


i. Cause et conséquence sont le méme 
rapport vu de mamére inverse. 


2. Les subordonnées circonstandelles de 
conséquence sont introduites par de 
sorte que, si bien que, et aussi par 
si,„ que, te//ement.., que, tant... 
que, fef... que. Le verbe est å Lindicatif. 

pour que,,* le verbe est au subjonctif. 
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EXERCICES 


Cause et conséquence, Le roppori cause-conséquence est exprimé ici aans deux propo- 
sitions indépendantes ; vous exprimerez , dons chaque phrase t d'abord Hdée de cause å raide d'une 
subordonnée de cause t puis i'idée de conséquence a 1'aide d’une subordonnée de conséquence. 


Ex. : q) Puisque Ro land gardaii les monis t j tous passaient sans effroi : proposifion 
subordonnée circonstancielie de cause de passaient. 


b) Roland gardait fes monts, | de sorte que tøus passaient sans effroi : proposifion 
subordonnée circonstancielie de conséquence de gardaii . 

1. Roland gardaif les monts, tous passaient sans effroi. (A. de Vigny) 

2. Pour moi, je ne dors pas ; aussi je deviens maigre ! G’est pitié. (Racine) 

3. II avait acquis de grandes richesses et dépouillé beaucoup de gens ; c'est pourquot 
iJ était honoré dans la ville de Florence* (Anatø/e France) 

4. Mes échecs mavaienf découragé, et je rfosais plus rien entreprendre. 

5. Les fds creusérent, fouillérent, béchérent, et le champ en rapporta davantage. 


Comme å Fexereice h Exprimez le mérrre rapport. a) A raide d*une subordonnée de cause. 
b) Å raide d’une subordonnée de conséquence. 


L Le Jiéron dédaigne tes poissons , (La Fontaine) 

I ous approchaient du bord : Poiseau n’avait qu*a prendre, 

2, Le dormeur s’éveifla, tant il était surpris, (La Fontaine) 

3. ... Notre paralyiique 

Souffrait sans étre plaint : il en souffrait bien plus. (Florian) 

4- Co//n et le marquis Jeannof. Le petit marquis ne lui fit point réponse : Colin 
en fut malade de doufeur. (Volfaire) 

5. La lune iiluminait ce bai improvisé, et l’on pouvait se passer d^autres lumiéres. 


Copiez chaque subordonnée circonstancielie de conséquen ce, puis recopiez la phrase en 
marquant la conséquence par une nutre hcution conjonctive : 1° Par si que, ou le/lement.., que, 
ou tont... que, ou fei... que, dans les n os 1 å 4. 2° Par de sonte que, de tetfe fa$on que, ou sl 
bien que dans fcs n QS 5 å 17. 


Ex. : a) De te//e sorte qu*il devenait hasardeux t etc. : subordonnée circonstancielie de 
conséquence de é/a/f engagée . 


b) Dés quatre heures la bataille était engagée avec une telle vlofence | qu*iI devenait 
hasardeux, etc. 


1. Bataille å co ups de bou/es de neige. Dés quatre heures, Paffaire était engagée 
de telle sorte qu il devenait hasardeux de dépasser fe porche. (Jean Cocteau) 

2. Borbe-Bleue et /es deux cavaliers * II eut peur de sorte qu*il $’enfuit aussi fot, 

(Ch. Perrault) 

3. Mais les deux fréres le poursuivirenf vivement, si bien qu'Hs Pattaquérent. (7d.) 

4. Des marches étraites * Les marches de ces escaliers sont tres étoites, si bien qu’en 
haut elles ont a peine ia sa il I i e du talon. (V. Hugo) 

5. Le fleuve est si large qu’on ne distingue point 1’autre rive. (Taine) 
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6* Une pauvre vieille . Et elle allatt, tratnant ses pieds si péniblement que je ressentais 
au caeur la douSeur de tous ses pas* (G . de Maupassanf) 

7. Un camarade poltron . Je me moquat tant de sa frayeur que M. Lamberder, 
ennuyé de mes vanten es, voulut mettre mon caurage a Lépreuve. (f-J. Rousseau) 


Re/evez c haque subordonnée c/rcons#anc/e//e de conséquence ; øu/s recopiez la 
phrase en renversant 1'ordre des propositions de fagon å remplacer la relation de conséquence par 
la relation de cause. 


Ex. : SL .. | que j*ai frissonné : subordonnée drconsfancielle de conséquence, Je fris- 
sonne [ parce que le silence esf fres grand : subordonnée circonstancielle de cause . 

1. Le silence est si grand que fen frissonné* (A Samain) 

2. La Garonne . Le fleuve est si beau qu’avant cfaller å Bayonne je suis descendu 
de Bordeaux jusqu'd Royart. (Tame) 

3. Travail d*enfant : chaussures å rvo/rc/r* Je' noircissais assez proprement, si 
bien que rna mére me confia bientot des taches^plus délicafes. (Jean Guéhenno) 

4. Une fuife éperdue * II se prrt å fu i r de telle sorte qu’il oublia sur Therbe son pour- 
point des dimanches. (G. de Nerval) 

5* Les ra//s vas de la gare, Ces fils d’or étaient si parfaitement tendus, ils allaient 
se rejoindre d*un mouvement si beau que les yeux ne semblaient pas suffire pour en 
comprendre Tbarmonie. (jules Romalns) 


Analyse* cette phrase, en donnant la forme et la fonction des subordonnées , pu/s la pro- 
posiiion principale* 


Vers de Victor Hugo . 

1, La co/ére de Cbarlemagne , 

Nous nous sommes enfuis le jour d*une batailie 
Si vite et si tremblanfs et d*un pas si presse 
Que nous ne savons plus ou nous Tavons laissé. 

2, Pommiers chargés de frvits* 

Force rouges pommiers couronnent le coteau 

Si chargés qu'on soutient sur des fourches leurs branches, 

3* Le co/ de fa vallée , 

Le col de la vallée est tortueux, étroit, 

Rude, et si hérissé de broussailles et dortie 
Qu’un seul homme en pourrait défendre la sortle. 

4* Les frois fréres* 

Abel était f’ainé, j*éfais le plus petit. 

Nous mangions notre pain de si bon appétit 

Que les temmes riaient quand nous passions prés d s elles. 



Donnez la forme ef la fonction des subordonnées, puls relevez la prindpale* 


1. Les liévres qui dansent la nuit , La pluparf de leurs gestes si prompts échappent, 
si bien que Von croirait avoir affaire a des étres aériens. Et quand tout fu it au moindre 
bru it, on se demcmde si Von n 5 a pas assisté au passage impalpable d’un reve. 

(J. de PesguidoLix) 

2. Les hirondef/es. Il arrivait qu’elles passassent si prés de Teau qu*un coup d’aile 
hardi en tranchait la surface* (André Gide) 
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3. Les deux fillettes et la balan$oire. Quand Tune touchait terre, 1’autre se trouvait 
si haut perchée que le monde lui paraissait bien plus grand. (Marcel Aymé) 

4. Les deux fillettes et leurs parents. Les parents se mirent å crier, disant que 
c’était incroyable et qu’ils n’avaient pas mérité des flIles pareilles. Ils firent tant de 
bruit que le chien couché sous la table vint se planter devant eux. (Marcel Aymé) 



Soir de ne/ge. 


A cause du sol blanc, on ne prend pas garde que la nuit peut venir ; et on y pense 
quand elle est lå. A mes pieds, le petit bull tremble, pendant que, debout, les yeux 
fatigués, je cherche une route, au sortir du bois noir. (Colette) 

a) Forme et fonction des trois propositions subordonnées. 

b) Quel est le complément de cause de la locution verbale prends garde ? Rem- 
placez-le par une proposition subordonnée conjonctive de méme fonction. 

c) Reconstituez cette l' rc phrase (jusqu a peut venir) de fagon å souligner la consé- 
quence (au lieu de la cause) å 1’aide d’une subordonnée circonstancielle de conséquence. 

d) Quels sont les divers compléments du verbe cherche ? 



L*angoisse des oiseaux, la nuit. 


Ses ennemis ont cela de commun qu’ils arrivent sans faire aucun bruit. La fouine 
ardente, altérée de sang chaud. est si rapide qu’en un moment elle saigne et parents 
et petits, égorge la familie entiére. 

Mais quel bonheur, le matin, quand les terreurs s’enfuient, que 1’ombre disparait, 
que le moindre buisson s’éclaire et s’illumine ! Que! gazouillement au bord des nids ! 

a) Forme et fonction de la er * subordonnée (attention !) (Michelef) 

b) Forme et fonction des subordonnées dans la 2 e phrase. 

c) Puis dans la troisiéme 

d) II y a des propositions nominales : lesquelles ? Quelle idée mettent-elles en valeur ? 



Capture d’un saumon. 


Un poisson se débattait au fond, se ruait si violemment que l’on croyait å chaque élan 
le voir crever les mailles et s’échapper dans le courant. (M. Genevoix) 

a) Relevez les diverses subordonnées et donnez leur fonction ( attention : il y en 
a trois). Quelles sont les propositions principales ? 

b) Recomposez la phrase en remplagant les deux subordonnées infinitives par 
des subordonnées conjonctives (conjonction que). 

c) II se débattait : écrivez ce verbe å tous les temps de Tindicatif. 



Frére et sæur. 


J’avais tiré sur la réne si fort que mon cheval s’était cabré. II retomba et demeura 
immobile tandis que, pétrifié sur la selle, je regardais ma sæur s’avancer vers moi, 
vive, légére, la figure toute éclairée, levant joyeusement la main. (Robert Margerit) 

a) Forme et fonction de la proposition subordonnée de la l re phrase. 
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b) Méme question pour les propositions subordonnées de la 2 C phrose (attention : 
deux subordonnées), 

c) Fonctlon des mots immobfle, pétrifié f vive et légére. 


Exercice de consfrucfion : Les subordonnées circonsWncidles de cronséquence : si... que, 
ou fanf que t ou fe//emenf. t , que, ou fe/.,* qut ; la qualité de I action est portée d si haut degré 
qu P e//e a telle conséquence .,* 


Ex. : Le loup du conte est si glouton | qu*il dévore d'abord la grond-mére t | puis qu’il 
se jette sur le petit chaperon rouge (deux subordonnées circonstandelles de conséquence). 


Faites quelques phrases sur ce modéle* 

— La peilte chévre de M, Seguin était si imprudente..* 

— La cigale est si égoiste et si dure... 

— Le renard est d une fei/e fourberie... 

— Le liévte a fanf de dédain pour la tortue.** 

— Le héron fait tellemenf le difficile,,. 



DICTÉE 


Dans la brousse, au bord du fteuve Sénégal 

Au retour s dans la clarté des phares, de petits chacals éblouis se figeaienf au bord 
de ta piste. Avec leurs longues oreilles dressées, Seur museau aigu, iEs ressembiaient 
d des renards plus élancés. 

Leurs yeux s allumaient d’un feu rouge. Quand nous passions* ils s’éteignaient sou- 
dain et les bétes délivrées se coulaient au coeur de la brousse, s’évanouissaient dans 
son épaisseur noire. Une hyene passa, si furtjve qu’å peine entrevimes-nous son onnbre, 
EHes sont nombreuses dans ces parages, et redoutées ; plus que les crocodiles du 
fleuve. A rhivernage surtout, elles se montrent dangereuses. Cest le temps ou la 
chaleur mode des nuits pousse les humains a fuir la fouffeur des cases. Les méres 
dorment en plein air avec leurs petits enfants. Cest å eux que sbttaque l’hyéne t parfois 
aux vieillards, aux infirmes. tl n*est guére de village ou quelque petit corps sombre, 
quelque menu visage ne porte les marques affreuses de ses terribles machoires. 
Maurice Genevoix (Afrique blanche, Afrique noire, 1949, Flammarlon) 



Qiresf/ons. 

[, Ce récst semble-t-il vivant , précis , pittoresgue ? Donnei vos raisons. 



2. Relevez une subordonnée drconstandelle de conséquence. 

3, Quelle remarque faifs-vous sur ta construction de 1'avant-derniére pbrase ? (Cest 
å eux, etc.) 

Co/nposifion fran$ai$e. 

Vous est-il arrivé de faire t la nuit, un voyage ou une promenade å bicyclette, a 
pied ou en automobile l Rappeiez vos observations, vos impressions et aussi les 
incidents du voyage. 


1. Quand ? ou ? avec qui ? (Attention : la nuit.., J, 

2. Deux éléments « commQndent}> le choix et /e groupement des observations et 
des impressions ; la nuit å bicyclette, en automobile ou å pied . 
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26. LES SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 
DE BUT 



JEAN-CHRISTOPHE ET LE PIANO 

II esf seul. II ouvre le piano, il approche une chaise, il se juche dessus ; ses 
épaules arrivent å hauteur du clavier... 

Christophe retient son souffle, pour que ce soit pl us silencieux encore ; el 
aussi parce qu’il est un peu ému. Le cceur lui bat en appuyant le doigt sur 
la touche ; quelquefois, il le reléve aprés l’avoir enfoncé å moitié pour 1’enfon- 
cer sur une autre. Sait-on ce qui va sortir de celle-ci ? 

Romain Rolland (jean-Chrislophe, UAube, A. Michel). 

Observons ef réfléchissons. 

1. Observons attentivement /es deux subordonnées conjonetives de la 2" phrase : 
pour que... ef aussi parce que : el les sont coordonnées par el, et toutes les deux sont complé- 
ments de circonstance du verbe principal reiient. Mais 1’une marque le bul, et 1’autre la 
cause. La cause est un fait réel qu’on énonce (verbe å Hndicatif), aiors que le but est un 
résultat désiré, voulu, que 1'esprit envisage, mais que l on n’est pas sur de realiser (verbe 
au subjoncfif). 

2, Voici une phrase simple : ii se débarrassa de son manteau a cause de la chaleur 
et afin de cou rir pl us vile. 

Le verbe se débarrassa est suivi de deux compléments de circonstance, l’un de cause, 
1’autre de but. Remplacez ces deux complcments par deux subordonnées de méme 
fonction. 
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LE?ON 


A. Les subordonnées circonstancielles de but. 

a) Le but (ou la « fin ») est un resultat recherché, désiré, 
voulu ; il comporte une idée d’intention. Cest pourquoi dans 
la subordonnée circonstancielle de but, le verbe est au subjonctif, 
alors que !e verbe est d 1’indicatif dans la subordonnée de cause 
et dans la subordonnée de conséquence qui, toutes les deux, constatent, 
énonceni des faits réels. 


1. L’enfant retient son souffie 
rec/ierc/ie le silence. 

parce qu , il Subordonnée circonstancielle de cause de 

retient , 

2. L’enfant retient son souffie 
que le silence est total. 

de sorte Subordonnée circonstancielle de conséquence* 

3, 1’enfant retient son souffie 
le silence soit total * 

| pour que Subordonnée circonstancielle de but . 


b) Les subordonnées circonstancielles de but sont introduites 
par les locutions conjonctives pour que, afin que, de peur que. 

Les locutions de peur que ou de crainte que introduisent une subor¬ 
donnée marquant un but que l’on veut éviter. 


), Nous vous accompagnons 

pour 

que 

Subordonnée circonstancielle de but du verbe 

vous suiviez la bonne raute (ou 

afin que 

VOUS 

accompagnons* 

suiviez la bonne route }, 




2* Nous vous accompagnons 
vous ne vous égariez , 

de peur 

que 

Nous voulons éviter ce resultat possible : 
que vous vous égariez * 


c) Souvent de peur que est suivi de la négation ne, å cause de sa 
valeur négative (de peur que vous ne vous égariez). 

C’est une faute, fréquenie dans la iangue populaire, d’introduire 
une subordonnée de but par ne pas que : Pour ne pas que le soletE 
nous brule les yeux (disons : de peur que le soleil ne nous brGie les 
yeux ; ou pour éviier que le soleil ne nous brule les yeux). 

B. Le subjonctif dans les subordonnées circonstancielles de but. 

La moindre nuance de but amene le subjonctif. C’est pourquoi 
il arrive que l’on rencontre le subjonctif aprés de sorte que ou 
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de fa^on que : c’est parce qu’il ne s’agit pas d'une conséquence 
acquise et certaine, mais d’un résultat recherché, désiré, d’une 
intention. 


1, Vous faites les choses ( de sorte que tout 
fe mon de est saf/sfa/f. 

Résultat acquis : indicatif ; on constate que 
tout le monde est content. 

2. Vous faites les choses [ de sorte que tout 
le monde s oil content . pour que) 

Intention, résultat désiré : subjonctif . 

3. Montrez-moi le chemm qui conduit å la 
forét> 

Subordonnée relative å l*indicatif (fait 
acquis et constafé). 

4. Montrez-moi un chemin qui conduise 

d /a forét. 

Subordonnée relative au subjonctif (résul¬ 
tat désiré, recherché; intention). 

5. Vous avez trouvé une clairiére qui a 
de rombrage * 

Comme au n° 3 . 

6. Vous recherchez une clairiére qui att 
de Tomfarage, 

Comme au n° 4. 


C. Autres maniéres de marquer le but. 

Le but, 1’intention peut aussi s’exprimer par un groupe 
complément de but, ou par une subordonnée relative. 


I. II travaille pour gagner son pain. Noms et infinitifs complémenls de but. 

II travaille pour son p/a/sir. 

II travaille de peur de s’ennuyer. 

II chante afm d'oublier la fatigue. 


2. Je cherche une villa | qui s oil procfie de 
la mer. 

- RÉSUMÉ DE LA LE?ON - 

II travaiile | pour que ses parenfs scient 
conients. 

II travaille | de peur que ses porents ne le 
punissent. 

Donnez afln qu*on disc . : il ◦ pitté de 
nous. 

il tit pour se distraire , 

Je désiré un livre | qui /rTinsfruise, 


Subordonnée relative, verbe au subjonct/f. 


L Le but est un résultat recherché* déstré, 
une intention. 

La subordonnée drconstandelle de but 
est introduite par pour que,* afm que, 
de peur que. 

2. Son verbe est au subjonctif . 

3, Le but peutétre marqué par un groupe 
complément, et aussi dans une subor¬ 
donnée relative. 
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EXERCICES 


Recopiez /es suhordonnées conjoncfiYes, donnez leur fonction (ainsi que le iemps du 
verbe subordonné). 


Ex, : Parce qu*il se souvient : proposition subordonnée circonstancielle de cause 
{verbe au présent de rindicaUf)* 

L L'homme, L f homme n'est Fhomme que parce qu* lI se souvient. (A. France) 

2. La grand-mére * ie rTal plus guére besoin de me baisser pour que mes lévres 
touchenf ton front, (A. France) 

3. Uertfanf en hiver . Segonde me déchaussait pour que mes pieds fussent p!us fot 
sensibles a la flamme qi/elle ranimait, f André Lafon) 

4. Le renard. De peur que les bétes ne lui échappent, il se hate de les mettre å mort, 

(J , de Pesquidoux) 

5 . Le cerf poursuivi. II bul d la mare au-dessus de laquelle tourncuent les ramiers, 
Puis i) repartit en plaine la tete haute, traversa un troupeau pour que Fodeur des 
betes døminåt son odeur, (Paul Vidar) 

6. La péche aux éc reWsses* lis fixaient Fappat å la baguette de coudrier qu*ils 
plongeaient sous Peau ténébreuse ofm qu’on vit la chair bianchatre au-dessus de ]a 
surface, (E, Wicheri) 


Recopiez eftaque proposif/on subordonnée et donnez sa forme et sa fonction. Quand 
/e verbe sera au subjonctif , vous le direz . 


Ex, : Pour qu*it cho/sff lui-méme : subordonnée circonstancielle de but de emmena 

(imparfait du subjonctif). 

L Un jouet* Alors, M. Babar Pemmena dans un grand magasin de Paris pour qu*il 
choislt lui-méme. (/VI, Genevoix) 

2, Le rossignoL Mais comme le jour commengait å parattre, le chant des oiseaux 
5 'éleva si fort qu s il couvrit la voix de mon bon maffre, (A. France) 

3, L^ertfemf et /es fra/s voleurs. Afin que tu ne voies pas o0 nous passons, nous 
allons te mettre dans le tonneau qui est lå, Quand il sera jour, tu crieras, (F. Mistral) 

4, Nofre nouvei appartement, Je me souviens surtout du vestibuie, parce que je 
rrFy tenais le pl us souvent lorsque je IVétais pas å Fécole ou dans ma chambre 
et que maman me consetllaif daller jouer, (André Gide) 

5, Conseth d*une grande sæur* Puisque maman a Fair d’y tenir, il vaut mieux 
qu*on ne te rencontre pas trop dans les rues avant que tout soit réglé, (Roger Vercel) 


Recopiez les propositions 

et le mode du verbe. 


suhordonnées : donnez leur forme , leur fonction f le iemps 


1. Ff//etfe endorm/e. 

Ton pur sommeil était si caime et si charmant 

Que tu n’entendais pas Foiseau chanter dans Forn bre, (V. Hago^l 

2. Un solide don/on. 

Au centre est un donjon si beau, qiFen vérité 
On ne le prendrait pas dans tout un jour d*été. 

Les créneaux sont scellés de plomb ; chaque embrasure 
Cache un archer dont Faeil toujours guette et mesure, (V , Hugo) 
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3. L/n bégaiemeni, le chevalier bégayait un peu parce quMi avait Lhonneur de 
voir souvent un grand seigneur qul avait ce défaut, (5/endha/j 

4. L^vare Grandet * On ne pouvaii savoir sMI était vieux avant ie temps ou s*il 
avait ménagé sa jeunesse afin qu’el!e lui servit toujours. (Balzac) 

Les subordonnées circonstancielles de buf et les subordonnées circonstancielles 
conséquence . Recopiez chacune de ces subordonnées, dites sa fonction el le temps du verbe. 

Ex. : Afin qu*33 ai! plus chaud ; s ubordonnée circonstancielte de bul de qi/on 
barricade (présent du subjonctif). 

I» Qu ? on barricade tout afin qu J i! ait plus chaud. (Røane) 

2. Mars, 

Sous Iherbe, pour que tu la cueilJes, 

II met fa fråtse au teint vermeil. (Th. Gautier) 

3. J s ai tant fait que nos gens sont enfin dans la plalne. (La Foniaine) 

4. Les trampes ef les cors font un tel tintamarre 

Que le bonhomme est étonné. (Lo Foniaine) 

5. Elle avait ies bras chargés de divers paquets au point qu J elle ne put relever $a 
robe dans cet escalier affreux, (F, Maurice) 

6. Marie montra si peu de repentir qu'elle fut punie. (]. de Løcre/e//eJ 

7. La mere, se sentanf mourir, leur avait mis 

Sa mante sur les pieds et sur le corps sa robe, 

Afin que, dans cette ombre, ou la mort vous dérobe, 

Sis ne sentissent pas la tiédeur qui décroit, 

Et pour qunls eussent chaud pendant qu^elle aurait froid* (V. Hugo) 

8. Vous marebez d’un tel pas qu*on a peine a vous suivre. (Ato//ére) ■ 

9. Tout alla de faqon q u 5 i f ne vit plus aucun poisson. (La Foniaine) 

KX Le soir, mon chapeau rabattu sur mes yeux de peur qu^on ne reconnOt le grand 
homme, fallais lire å la dérobée mon éloge dans quelque petit journal inconnu. 

(Chateaubriand) 

Recopiez les subordonnées ; /nd/guez /eur forme , leur fonction, et le temps du verbe , 

Ex, ; S/ bien qu J e//e pørø/ssa/f profonde el noire : subordonnée circonstancielle 
de conséquence (verbe å Fimparfait de Findicatif), 

1. Les soules , Les saules sMncIinaient vers leau et lui portaient ombrage, si bien 
qu’elle paraissaif profonde et noire, (CL Sainte-Sotine) 

2. La riviére, 11 suffit d’une ondée pour qu'on ne la reconnatsse plus. (M . Genevo/x} 

3. En av/on, L’air est si calme que je distingue dans Lombre, la-ba$, au ioin, la fumée 
d’un tram. (P* Clostermann) 

4. Une v/e/T/e servanfe. Ses malns étaient si rudes quelles me rapaient la peau 
quand elles tenaient ies mlennes en signe d^amitlé. (A. France) 

5. L/ne anguille , A Lun des hamegons, Languille s’était prise durant la nuit, Avant 
de mourir, elle avait fait de teis efforts, s’était tordue et retordue tant de fots qu’el!e 
se trouvait étroifement ligotée des ouVes jusqu’d la queue. (C. Sainte-Soline) 


6* Maman* Pense å tes enfonts t dis-foi qu’ils le restent et q u j i Is ont pour toi assez 
damour pour que tu sentes bien que tu n*es pas seule au monde* (Ch.-L. Philippe) 

7, Vent du sud. Le vent devaif souffler du sud* nous venir d’Afrique, si bien qu’il 
faisait chaud et il me semblait que cet air, par m a me nis p sentait ie crtron et 1'orange* 

(Hen r i Bosco) 


Les subordonnées circonsiancielles de but* Reconstruisez chaque phrose en remp/a- 
fant ie compiémenl de bu# par une subordonnée circonstandelle de buf. Vous indiquez ie temps 
du subjonctif. 


Ex. : Donnez-moi votre manteau | pour que fenveloppe ses petits pieds : subordonnée 
circonstandelle de but de donnez (présent du subjonctif), 

S* Donnez-moi votre manteau pour envefopper ses petits pieds * 

2. Je me presse de ri re de tout, de peur d’éfre obligé d’en pieurer * (Beaumarchais) 

3* Employez mon épée å punir le coupable. (Corneilie) 

4* Chaque fois il arrive de banne heure de peur de me fa/re affendre e! de me meitre 
en retard * 

5. 11 avait renvoyé son esclave encore ivre, 

Afm de davoir pas d le punir demain * ff. Gregh) 

6, Chasseur dans les marais * Nos chasseurs, enveloppés de laine afm de pouvoir 
gtisser sur la riviére gelée , ne faisaient aucun bruif* (G * de Maupassant) 

7* Les Francs. La plupart ne Idissent croitre leur barbe qu^au-dessus de la bouche 
afin de donner d leurs levres pius de ressemblance avec le mufie de s dogues et des loups , 

(Chateaubriand) 


But et conséquence. a) R ecopiez la subordonnée ef donnez sa foncfion ei le iemps duverbe. 
b) Puis conservez la mime principaie que vous ferez suivre d*une subordonnée circonstandelle 
de conséquence å Vindicaiif . 


Ex. : a) Pour qu*ii leur fut, etc* : subordonnée circonstandelle de but de avalenf. 

b) Les esclaves avaient, etc* j de sorte qu*ils ne pouvaieni manger ia farine : subor¬ 
donnée circonstandelle de conséquence de øva/ent (imparfait de Hndicatif ). 

1* Les esclaves a C arthage* Les esclaves avaient sur la bouche une museliére pour 
qu’il leur fut impossible de manger la farine* (G. Flauberf) 

2* Les tentes des campeurs. Leurs toits å double pente étaient assez élevés au milieu 
pour que Von put y tenir debout* (M* Genevotx) 

3. Lourde chaleur* On avait arrosé le carrelage de la grande salie pour qu J il y 
eOt un peu de fratcheur* (G. Chérau) 

4 r La Bichonne , la chienne de Brisquet . Elle s’était jetée devant les enfants pour 
que ses a bois avertfssent Brisquet. (Cb. Nodier) 

5, Les paroles de Marie. Elle parle å votx basse pour que je n*entende pas* (A. France) 


Remptacez chaque complément de circonsfance par une subordonnée de mime foncfion 
temps t —- cause, — conséquence, — but ; indiquez le mode ef ie temps de ta subordonnée * 


Ex. : Nous faislons sflence | de peur que bébé s'ivdUd1 ; proposition subordonnée 
circonstandelle de but (verbe å i , imparfaii du subjonctif), 

I. Nous faisions silence de peur d’évei/ler bébé* 
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2, II leur falIut s f arréter å cause de la fatigue. 

3, 11 me faut travailler pour gagner mon pain. 
4* Nous rentrerons avani la nuit. 

5. Parlez å haute voix aftn d'éfre enfendu. 

6. 11 est malade au point de ne pouvoir se lever* 



Paysan cévenol 


# 


Quand il est trop meurtri par ses besognes de montagnard, Pierre Crouziols reve 
å la Limagne. II reve d des charmps de beile terre noire qui s*étendent bien d plat ; 
d des chemins sans montées ni descentes ; d’un sol juste assez dur pour que les roues 
des chars ne sy enfoncent pas et que la pluie ne les détrempe pas profondément 

(jules Romains) 

a) Relevez les subordonnées circonstancielles de conséquence ; å quel mode et å quel 

temps sont leurs verbes ? 

bj Remplacez dans ces subordonnées le rapport de conséquence par on autre 
rapport de conséquence (fait acqurs), enfrafnant Fmdicatif* 

c) Recopiez les autres subordonnées , dites leur forme et leur fonetion* 



Devanf ma maison natale . 


On ne battait pl us dans cette aire, au pourtant, par temps tres sec, quand fiambait le 
soleil» 1’odeur du blé flottait encore. Contre la faqade, entre les platanes, courait une 
beile tonnelle de muscats et d^olivettes, Derriére la maison, å 1'abri des haies* se 
ienait un petit potager, od mon pére, qui était patient et ingénieux, avait aménagé des 
rigoles cTargi!e pour que 1’arrosage se fit sans faftgue, 

(Henri Boscot Entre Rhone et Durance, Souvenirs» Revue de Paris» 1960) 


a) Recopiez la subordonnée conjonctive de la derniére phrase et donnez sa fane- 
tion, A quel temps est le verbe ? 


b) Puis les deux subordonnées relatives ; donnez leur fonetion. Pourquoi les verbes 
de ces deux relatives ne sonHIs pas au méme temps de findicatif? 

c) Relevez chaque propositlon de la h re phrase et donnez sa forme et sa 
fonetion. 



Une ferm/ére qui prépare urt gdteau aux pommes. 

Aiors e3!e alla chercher les pommes et, pour ne point blesser Tarbre avec la gaule, 
elle grimpa dedans au moyen d*un escabeau. Elle choisissait les fruits avec sojn, pour 
ne prendre que les murs» et les entassait dans son tablier. (Guy de Maupassant) 

a) Dans quel but grimpe-t-elle dans Farbre ? Recopiez te groupe complément de but 
du verbe grimpa. 


5} Remplacez ce complément de but par une subordonnée drconstandelle de méme 
fonetion (de peur que, ou de crainte que), 

c) A quoi voyons-nous que cette paysan ne est attentfVe et soigneuse? 
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DICTÉE 


Les débufs d f un jevne pianiste 

Quand i! se trouva seui sur Sesfrade, il fut brusquement si intimidé qu s il eut un 
mouvement instinctif de recul. La salle s^esclaffait d Fapparition du bambin aux 
longs cheveux, au teint de petit tzigaroe, trottinant avec fimidifé dans le costume 
de solrée d‘un gentleman correct. Christophe, ternfié par le bruit, les regards, 
les lorgnettes braquées, rPeut plus qiFune idée : arriver au plus vite au piano, 
qui ! ui apparaissait comme un i lot au milieu de la mer. Tete baissée, sans reg ard er 
ni a droite ni å gauche, il défifa au pas accéléré le !ong de la rampe ; tet, arrivé 
au milieu de la scene» au tieu de saluer le public, comme e*était convenu, il 1 ui 
tourna le dos et fonga droit sur le piano. La chatse était trop élevée pour qu'il puf 
s J y asseoir sans le secours de son pére : au Ileu d’atfendre, dans son trouble, il 
la gravif sur les genoux, Cela ajouta d la gaieié dans la salle. Mais, maintenant, 
Christophe était sauvé : en face de son instrument, il ne crargnait personne. 

Romam Rolland (Jean-Christophe, L*Aube» Albin MEcheP 



Questions m 


L a) Quels sont [es divers sentiments du jeune pianiste? 
b) Et ceux de Fauditoire ? 

2. Recopiez une s ubordonnée drconstandelle de but, et indiquez le temps et le 
mode du verbe. 

3, Quelles sont les propositions de la f ere pbrase ? 



Composifion fran^aise. 


Les débufs eFun cyclh fe* ou d*un automobiliste , ou d*un skieur * ou d*un nageur, 
ou d*un apprenii du vol d vøi/e, etc, Présentez la scéne de fa^on vivante et pleine 
d’entrain. 


Quel chaix faites-vous 

De fa^on vivante et p/e/ne dfentrain : done, animez votre récit et n*oubtiez pas 
quefques menus inddents amusants : des échecs, une ebute, des réflexkms ironlque s... 


Vocabu/arre* Les verbes qui exprimenf F/dée de peur (iexie de la diciée : Cbr/stopbe 
ierrifté par le bruit , les regarda). 


I* II est terrifié par,„, c^est-å-dire il est plein de terreur (la terreur est une peur 
tres forte ; on dit aussi : il est ferror/sé par,»), 

2. Vo/cf quelques noms synonymes de peur : la crømte,— la ferreur,-—Fingu/éfucfe, 
la frayeur ou Fe/frot, Fanx/été t Føngo/sse, Fépouvante, 

3, a) C/assez /es noms du n° 2 de facon å marquer une peur de plus en plus vive. 
Fattes sutvre chaque nom de I* adjeetif correspondant et du verbe (quand ce verbe 
et cet adjeetif existent), Ex* : épouvante, — épouvantable, épouvanter* 

b) Dans le texte de Romain Rolland, comment s explique la terreur de Christophe ? 
Pourquoi est-i! bientot rassvré ? 


208 






27. LES SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 
DE CONDITION 

LES SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 
DE COMPARAISON 



L’ANNAPURNA VAiNCU 

Une joie m’étreint, je ne peux la définir. Ce n’est pas une course comme j’en 
ai fait dans ies Alpes, ou l’on sent derriére soi des maisons qu’on peut voir 
en se retournant... Nous alfons, Tun derriére 1’autre, nous arrétant å chaque 
pas. Nous sentons que nous y sommes... Nous nous hissons comme nous 
pouvons. 

Est-ce possible ? Mais oui ! Un vent brutal nous gifle : Nous sommes... sur 
1’Annapurna : 8 075 métres. Notre cæur déborde d’une joie immense. « Ah ! 
les autres !... s’il$ savaieni! si tous savaient! » 

Maurice Herzog (Annapurna, premier 8 000, Arthaud). 

Observons e! réfléchissons, 

1. Comme j’en ai faif dans ies Alpes (sens de comme : ainsi que j'en ai fait ) : c’est une 
subordonnée circonstancielle de comparaison. Nous trouvons une autre subordonnée de eornpa- 
raison trois phrases plus ioin. 

La conjonction comme marque-i-elle la comparaison (sens : ainsi que) dans les phrases 
suivantes : Comme ia nuit venait, | ils avaient acfivé l’ascension ? (comme — quand, au moment 
ou) ; — comme /'homme 1’appelait \ le chien s’approcha (comme — parce que) ? 

2. S’ils savaient! Si tous savaient! Ce sont de courtes phrases exclamatives exprimant 
une vive émotion, un væu. En réalilé, ce son! des propositions indépendantes, — quoique 
incomplétes. Elles deviendraient des subordonnées circonstancielles de condition si etles 
compiéiaient une proposition principale : notre joie serai! immense | s’i!s savaient, \ s’il s 
savaient tous! 


209 


L E $ O N 


A. Les subordonnées circonstancielles de condition. 

a) La subordonnée circonstancielle de condition est souvent 
amenée par la conjonction si ; elle est alors a Tindicatif. 

Elle est introduite aussi par les locutions conjonctives å condition 
que, a supposer que, en admettant que, pourvu que, a moins 
que, qui entraTnent le subjonctif. 


L II réussira | $*il esf iravaiUeur . 

II réussiraif s*// était travailleur, 

Subordonnée circonstancielle de condi¬ 
tion (indicatif ; — aprés un si de condition, 
jamdis de fufur ni de present du conditionnel). 

2, II réussira j pourvu qu*il soit travailleur 

(ou a condition que). 

Subordonnée c irconstaneielie de condi¬ 
tion (subjonctif). 

b) Les subordonnées de condition peuvent exprimer une condi¬ 
tion possible et realisable, ou une condition irréalisable. 

1, 5*// fait beau demain , j nous nous pro- 
ménerons. 

Condition realisable* 

2. S‘il faisait beau demain, | nous nous 
proménerions. 

Condition realisable (il est poss/b/e qu’i! 
fasse beau). 

3. S'il faisait beau en ce moment, ] nous 
nous proménerions. 

Condition irréafisabie (car il ne fait pas 
beau en ce moment). 

4, S*// cmnf fait beau hier, | nous nous serions 
promenés. 

Condition irréatisable (car II n’a pas fait 
beau hier, c’est done une supposition). 


c) Parfois, dans Texempte n° 4, la Eangue écrite soignée emploie 
le passé 2 forme du conditionnel qui est en réalité le plus- 

que-parfait du subjonctif. On rencontre alors l’une des deux formes 
suivantes : 

1. S*i/ euf fait beau hier, | nous nous serions Passé 2' forme du conditionnel dans la 

promenés. subordonnée de condition. 

2. SM euf fait beau hier, j nous nous fussions Passé 2* forme du conditionnel dans les 

promenés. deux propositions. 

d) Lorsque « que » remplace « si » en tete d*une seconde 

subordonnée de condition, le subjonctif s^mpose. 

i. S’il travaille \ et qu*i/ soit persévérant, | L’indicatif aprés si de condition, le subjonctif 

il réussira. aprés que rempla^ant si. 
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2, S*il avait travaillé , \ et qu*il eut été persé - Plus-que-parfait de Hndicatif aprés si, plus- 
vérant , | il aurait réussi, que-parfait du subjonctif aprés que (condi- 

fionnel passé dans la prindpale). 


e) L*idée de condition s’exprime non seulement par une 
subordonnée de condition, mais aussi par d’autres moyens. 


1. Par un subjonciif : 

Vienne le printemps, et tous fes cæurs se 
réjouissent (deux propositions indépendontes j. 

2, Par un tour interrogaiif ; 

Y a-t-il un service å rendre ? II accourf 
(deux propositions indépendarttes). 


B É Nuances diverses exprimées par les subordonnées de condition. 


Tableau de quelques subordonnées marquant la condition 


f* Quand méme, quand bien méme, 
quand , -— méme si : 

Condition -f opposftion* 

2. Sauf si. 

Condition + exception, 

3. Comme $i t 

Condition + comparaison, 

4. Soft que, soif que ; 

Alternative, choix entre deux hypothéses, 
deux conditions. 

5. Sans que ; on nie ia condition, ia 
maniére, 3a cause, la conséquence (sub- 
jonctif). 

6. Sid ans une proposltion isolée : marque 
un vosu, un regret. 


Quand méme // pleuvraii t | nous sorti- 
rions (ou quand bien méme, quand — 
conditionnef) [méme s'iI pleuvait], nous 
sortirions* 

Nous sortrrons | sauf s*il pieut . 

Nous sommes sortis | comme s*il avait 
fait beau temps. 

Ou : comme s7/ euf fait beau temp s, 

I! n f est pas venu, | soif qu J // ait éfé 
malade , \ soif qu*il ait oublié le rendez¬ 
vous, 

lis viendront | sans que nous /e$ invitions 
(Opposons : ils viendront | si on ies invite). 

Si jeunesse savcit! Si vieillesse pouvaif! 
(ce sont en réallté deux propositions 
indépendantes )* 


C. Les subordonnées circonstanciefles de comparaison. 

0 ) Dans les subordonnées de comparaison, Pidée d’égalité 
est marquée par comme, ainsi que, autant que, de méme que ; 
l’idée de supériorité par plus... que, l’idée d’infériorité par 
moins que. 


I, Le garde aimaii ses foréts | comme le Subordonnée eirconstandelle de compa- 
vigneron aime sa vigne. raison. 
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2. Ou : oufanf que le vigneron aime sa vigne. Comparaison avec tdée d*égalité< 


3* Louis est plus trava ille ur | que ne Test Comparaison avec idée de supénor/fé. 
Jacques * 


b) Souvent le verbe de la subordonnée de comparaison n’esl 
pas exprimé, !l est le méme que celui de la proposition prtncipale. 
C’est un raccourci heureux. Disons qu’il y a dans les exempies sui- 
vants deux propositions possibles, qui ont été fondues par souci de 
1’élégance et de la rapidité du style. 


1. Son chlen dormait j comme auss/ sa Comme aussi (dormait) sa musette. 
muse/fe. (La Fontaine) 

2. J 'ai été surpris d’entendre un mensonge Comme elle (est), 
d’une personne J comme etle. 

3. Tu es aussi vaillant | que /uf , Que lui (est vaillant). 

4. li est plus intelligent | que #ravai7/eur. Qu’ii (n'est) travailleur. 


c) II est d’usage de considérer ces subordonnées comme des 
subordonnées elliptiques de comparaison. Certains préférent 
considérer ces groupes de mots comme compléments de compa¬ 
raison du verbe dormait, ou complément du nom personne, ou complé- 
ment des adjectifs vaillant et intelligent (la conjonction comme aurait 
alors la valeur d’une préposition). 

d) La comparaison s’exprime parfois dans des propositions 
indépendantes au moyen d'adjectifs ou d’adverbes en cor- 
rélation qui marquent une relation réciproque. 


L Te/ pére, tel fils. 

Tel**, tel (id ée d’éganté)* 



2* Tant vauf 1’homme, tant vaut ta terra, 

Tant,** tant* 



3. P/us je le connais, pfus je l’admire. 

Plus... plus. 



4* Moins vous le fréquenterez, plus on vous 
est i me ra. 

Moins... plus* 



5* Autant l f un est vif, outant Pautre est 
réfléchi* 

Autant... autant* 




D. Les « si » et les « comme » employés en frangais. 

a) « Si » est souvent conjonction, et il introduit des subor 
données de valeurs diller entes. 
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I. S'// faisait beau, j je sortlrais. 


Subordonnée circonstanc* de condition* 


2* Ah ! si favais su. 

Conjonction exprimant un souhait, un væu. 

3. IE faisait si chaud que fous cherchaient 
fomhre* 

Si... que : subordonnée circonstancielle 
de conséquence (tellement... que). 

4, Si travailleur qu*ii soii, | 11 n’a pu réussir. 

Si,*, que : subordonnée circonstancielle 
d*opposition (ou de concession) (que/- 
que,,* que). 

5. Nous ignorions s*il ferait beau. 

Si : subordonnée interrogative (complément 
d'objet) (si est ad ve r be interrogatif, et aussi 
conjonction introduisant une subordonnée). 

6. II fait si beau ! 

Si, adverbe de quantité {= tellement). 

7. Vous ne viendrez pas ? Sl, 

Si,s’oppose d nepas (adverbe d'affirmation). 

b) La conjonction « comme » introduit des subordonnées de 
temps, — ou de cause, — ou de comparaison (exemples i, 2, 3). 

L Comme ie s oir tombait , [ !e mattre est 
arrivé, (V. Hugo) 

Subordonnée circonstancielle de temps (quand , 
ou moment oU), 

2. Comme i/s vivaienl simfi/emenf, | le revenu 
aurait suffi. (G. de Maupassani) 

Subordonnée circonstancielle de cause (parce 
que). 

3, II me regardait a ma fenétre, j comme 
on regarde un oiseau en cage* (A* France) 

Subordonnée circonstancielle de comparaison 

(ainsi que). 

4. Comme vous etes heureux ! 

Adverbe de quanf/té (comMen/. 

5. La rue restait silencieuse et comme déserte. 

Adverbe de maniére (pour ainsi dire)* 

6, II fut désigné comme arbitre (ou pour 
arbitre ). 

Vaieur de préposinon , —- att ri but du sujet. 
- de construction indirecte 


- RÉSUMÉ DE LA LE£ON - 

je le ferais encor, i si j'avais å le faire, 

(Corneille) 

II réussira, | pourvu qu*U soii iravailleur. 

Le garde aime sa foret j comme le vtgne - 
ron aime so vigne ♦ 

Le u r amiti é fut courte | outant qute//e 
était rare. (La Fanta ine) 

11 aimait sa terre | comme ses enfants 
(comme il aimait*** ou autant qu*ii 
aimait ses enfants). 


L Lo subordonnée circonstancialle 
de condition est introduite par si, å 
cand it ion que, pourvu que, etc. 

2. Les subordonnées circonstancielies 
de comparaison sont mtroduites par 
comme, ainsi que, p/us que, moirts 
que, etc. 

3, Parfois le verbe de la subordonnée 
de comparaison n*est pas exprimé* 
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EXERCICES 


Les subordonnées circonstancielles de condition * Le rapport de condition esf marqué 
ici par un cømp/émenf de c/rconstønce ou par une proposition indépendante , Reconstruisez chaque 
phrase en marquant ce méme rapport par une subordonnée drconstancielle de condition. 


Ex* : Gui, je vous tromperais | si je parlais autrement : proposition subordonnée 
circonstancietle de condition de je frømperais* 

l* Out, je vous tromperais de parler autrement, fMo/iérej 


2* II a regu cette somme a condition de partir demain* (Mollére) 


3* De recourir aux rois, vous seriez de grands fous* (La Fontaine) 


4* II eut cru s’abaisser, servant un médedn* (La Fontaine) 

5. Sans la nuit, on n ] eOt pu nVarraeher de cet errdroit, (La Fontaine) 

6. J'attire en me vengeant sa haine et sa colére, 

J’attire son mépris en ne me vengeant pas. (Corneiile) 

7. Son bienfaiteur est-ii fombé dans la dtsgrace, il lur tourne le dos, (Dideroi) 
8* Que le martinet s’élanee des tours, 1'air le berce et le porfe. (Ch, S/ivesfrej 



Marquez le rapport de condition par une subordonnée drconstancielle* 

L Out, bien dirigé, il irait fres loin. (/* Lemaffre) 

2* La questionnez-vous sur son pays ? Elle en connalssait chaque homme politrque, 
chaque écrivain. (Paul Bourget) 

3* invasjon de sautereiles* Ouvrait-on la bouche, on en respiraif une* (Th* Gauf/er) 

4* Un faux coup de barre, nous éfions perdus. (Chøfeaubr/øndj 

5* Vienne une invasron, le peuple est écrasé* (H, de Balzac) 

6* Haranguez de mauvais soldats, 

lis promettront de faire rage, (La Fontaine) 

7* Est-on sot, étourdi, prend-on mal ses mesures, 

On pense en étre quitte en accusant le sort* (Lø Fontaine) 

8* Sans argenf, nul moyen de f u i te* (Chateatibr/øndJ 



Recopjez chaque proposit/on subordonnée et donnez sa forme et sa fonction * 


Ex, : Si vraiment je Favais perdu : subordonnée circonsfancieile de condition de 
je m'en voudra/s. 


L Le sac perdu. Oh ! je m’en voudrats, si vraiment je Lavais perdu* (Jules Romains) 

2* Lo baierne et son petit. Le petit jouaif comme un chaton joue avec sa mere 

(Édouard Peisson) 

3* Ma fille . 

Je composais cette jeune åme 
Comme 3’abeille fait son miel. (V. Hugo) 

4* Le chat, Je suis gentil avec te bébé, pourvu qu ? M ne me tire pas la queue* (R* Kipling) 

S. Pére et fits* Si vous croyez que vous vaudrez jamais vofre pére, vous vous frompez, 

(Diderot) 
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6> Uomnibus de six heures . Si vous etes fonctionnaire et que vous soyez nommé 
a Beaune, vous arriver par Tommbus de cinq heures, (J. Giraudoux) 

7, L'aide de M* Eyssette. En vérité, si M. Eyssette n^était pas venu nous lirer de lå, 
je crois que nous n’en serions jamais sortis, (A , Daudet) 

8* Le moucLeron. Comme it sonna la charge, il sonne !a vicfoire, (La Foniaine) 
9, L*amitié> Lear amitié fut courte autant qu^elle était rare, (La Foniaine) 


Recopiez chaque proposttion subordonnée ei donnez sa forme et sa fonciion ; indiquez 
d que/ femps ef å quel mode est le verbe. 

Ex, : S r il eut écouié son impatience ; propos/f/on subordonnée circonstancietle 
de condition de fut part/ (verbe au passé 2* forme du conditionnef t — qut est la forme 
du plus-que-parfait du subjonctif, — verbe principat au méme temps), 

1. SMI eut écouté son impatience, Frédéric fOt parti å Tinstant méme, (G, Flauberf) 

2, Etle nous donnait sa propre adresse, au cas od nous eussions souhaité des infor- 
mations réguliéres. (j, de Lacrefe//e) 

3, Tes enfants se trouveraient dans la misere si tu venais å mcurir, å moins que ta 
femme n’eut quelque bien die son coté. (G. Sand) 

M 

4. Si on remplit les enfants de ces grandes maxtmes et qu T on les fasse entrer dans leur 
cæur, il y en aura peu qul ne s’enfiamment de 1'amour de la gloire et de la vertu, (Fénelon) 

5i Quand vous me hairiez, je ne nVen plaindrais pas, (/toerne) 

6, Chiméne se plaint qu’il a tué son pére, 

II ne Peut pas fait, si je 1’eusse pu faire, (Corneille) 

7, Petit poisson deviendra grand, 

Pourvu que Dieu lui préte vie, (La Foniaine) 


La conjonction de subordinafion « si Donnez la fondion des subordonnées conjonc - 
frves introduites par si (si : condition ; — si que — tellement que, conséquence ; — 
sL,, que = opposition ou concession). 


Ex, : Si fu fais le ptus petit mouvement : proposition subordonnée circonstancietle 
de condition. 

1, Une menace. Si tu fais le plus petit mouvement, tu es mort, (V, Hugo) 

2, Un ehosseur. Je poursuivais un liévre avec une si grande ténacité que j'oubliai 
Pheure du déjeuner. 

3, Un homme courogeux . Si vatflant quMI soit, il lui faut pourtant prendre du repos, 

4, Ma maison. Si fétais riche, jtourais pour cour une basse-cour, (].-]. Rousseau) 

5, Le sifence. Le silence était si impressiønnant que je redoutais le bruit de mes pas, 

(Cft, Vildrac) 

6, Notre maison. (Comfesse de Noa///es) 

Si tu veux, nous ferons notre maison si beile 
Que nous y resterons et !’été et fhiver. 


Le møf « si ». Indiquez ia nature du mof si; sil introduit une subordonnée conjondive ou 
interrogative, recopiez cette subordonnée ei donnez sa forme ef sa foncliom 


Ex, ; Si j t aurai bien fait de garder chez moi ces dix mille écus : subordonnée interro¬ 
gative f complément d*objet du verbe je ne sais (si est d'ordinaire considéré ici comme 
adverbe /nferrogaf/f). 
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1. Je ne sais sl faurat bien fait de garder chez mal ces dix mille écus. (Maliere) 

2, Si tu me fais le pi us petit moirvement* fu es mort. fStendha/J 

3* Les vieux ■ lis sont si fragiles qu*ils ne se hasardent pas dehors le matin. 

(Jean Giraudoux) 

4, Les camarades* Et puis c’est si bon de retrouver les camarades ! (A. Fronce) 

5* Et s’ll n ? en reste qu'un, je serai celui-la. (V. Hugo) 

6, Alors t vous ne sortirez plus ensemble ? — Parbleu, si ! (G. Chérau) 

7* II était si fatigué qu’il chancelaiL 


8. Si fatigué qu 5 il fut, il tenait bon* 


9. Elle attendif encore un peu pour s’assurer si vralment ces intentions seraient solides* 

(E. Fromentin) 


Soif que... soit que : ces locutions conjonctive s introduisent des subordonnées de 
condilion ; elles marquent le choix entre deux hypothéses ou probabilités ; elles sont suivies du 
subjonctif , 


a) Recopiez chaque subordonnée de condilion . b) Puis construisez trais phrases sur ce modé/e* 


L La truite . Elle aime les torrents étroits, soit qu'elle se blottisse dans leurs petits 
gouffres, soif que dans le tit presque å sec, elle guette entre les galets, des insectes, 
de petits poissons* (Frands Jammes) 


2* La Fontaine* II n’est jamais véritablement seul, soit qu’il se réjouisse avec lui 
seul de cette paix qui Penvironne, soit quil cause avec le renard, la fouine*., 

(Paul Valéry) 


La conjoncfion « comme Donnez la fonction des subordonnées conjonctives introduites 
par comme (comme — au moment ou : femps ; — comme = parce que : cause ; — comme = 
ams/ que ; comparaison)* 


Ex* : Comme une eau bieue entoure exaciement une ile : proposition subordonnée 
circonstancielte de comparaison (ainsi que)* 

L La ferme. 

Le bonheur entourait cefte maison tranquille 

Comme une eau bieue entoure exactement une ile* (Frands jammes) 

2. Sal r. Comme le soir tom ba it, I'homme som bre arriva. (V, Hugo) 

3. Travaux d’enfant> Comme je devenais un homme, je commen^ai des travaux 
plus grands. (Charles Péguy) 

4. Un enfant sans Uberté . II me regardait comme on regarde un oiseau en cage* 

(A, France) 

5* La rentrée du troupeau . Comme je Tavais calculé, les moutons sont arrjvés 
å cinq heures de Popres-midi : !e berger est venu vers moi t et je !’ai salué d'abord 
comme Eexige la coutume, (Hen ri Bosco) 

6. Un pas qui sonnait . Comme elle sortaif, Therese entendit sur la route geléf 
un pas ferme et décidé ; c^était Madame Nuance* (Jean Giono) 

7, La lampe. La lampe fait son chant téger, doux comme on Pentend dans les coquil- 
lages* (iéon-Paul Fargue) 
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8, Retour. Ils arnvérent chez eux comme la nuit tombait. (Louis Hémon) 

9, Bette /øurnée* Comme ii faisait tres beau* Pair était tres caime, (H , Bosco) 

10, La fuite du liévre * Comme il rfavait rien a craindre de ces mangeurs d’herbe T 
le liévre se jeta, sans hésiter T au milieu du troupeau, ( E, Pérochonj 



Dans la jungle. 


en Malaisie* 


][ y avait de larges empreinies autour de la cuisine. — Mais, dis-je, si des éfephants 
passaient, est-ce qu 7 iis ne pourralent pas démolir la mai son ? 

— Ils Ee pourraient, dit Rolain, fespére qu’tEs ne le voudraienf pas, 

(Henri Fauconnter) 


a) A quel mode et å quel temps sont les verbes pouvoir et voutoir ? Dites pourquoi, 

b) Forme et fonctton des propositions subordonnées, 

c) Recopiez le fexte en mettant le \* r verbe et le 3 e au present de l*indicatif, et 
en faisant pour les autres verbes les autres modifications de mode et de temps, 

d) Est-ce ne le pourraieni pas ? Écrivez le verbe aux autres temps du condi- 

tionnel, — puls aux temps simples de I'indicotif et au plus-que-parfait. 



Naufragés. 


Ils sentaient Peau courir sur leur corps glacé, sur leur bouche, sur feurs yeux,.. Quand 
!e jour leur montra le cyclone, ils regardérent chaque lame, Lune aprés Lautre, comme 
un condamné le couperet suspendu. (Rager Vercel) 

a) Relevez une subordonnée introduite par comme et donnez sa fonction. 


b) Puis une subordonnée introduite par quand • 

c) Quelles sont les propositions de la l* r *phrase? 

d) Justifiez 1’emploi de Vimparfait ei du passé simple dans ce texte. 


Voeabu/a/re, Comparaisons et images , Recopiez chaque subordonnée circonslandelte 
de comparaison (elle esl souvent elliptique). La comparaison vous semf>/e-f-e//e neuve, originale t 
poétique ? 


Ex. : Comme un miel parfumé : comparaison poétique et exacte, qui met en valeur 
la saveur exquise des rmrabe//es. 

L Mirabelles * Les mirabellcs d’or fondaient dans la bouche comme un miel parfumé, 

(R. Rolland) 

2, Lo mer» La mer leur apparut épaisse comme du velours, souple comme une bete. 

(A r Camus) 

3, Roses frémiéres. Devant le Louvre s*élancent des roses trémiéres legeres comme 
des måts t nobles et gracieuses comme des colonnes, rougissantes comme des jeunes 
fllles. (Marcel Prousl) 

4, Aprés la mort de Léopoldine* 

Toutes ces choses sont passées 

Comme Tombre et comme le vent, (V, Hugo) 


217 





De la fenétre de mo chambre. 

Je voyais les Alpilles de ia fenétre de ma chambre qui était au premier étage, Cette 
fenétre regardait le sud et les champs, mais deux beaux platanes qui sentaient le 
soufre, y avalent vigaureusement poussé leur feuillage. Jls seraient entrés dans la 
chambre si on n ! en avaif pas émondé quelques branches par précaution, II fallaif 
écarter les feuilles pour apercevoir, au delå des champs, ces Alpilles qui, dés le matin, 
arrétaient le pl us beau de la lumiére, 

{Henri Bosco , Entre Rhåne et Durance, Souvenir, Revue de Paris 1960) 

a) Nature et fonction des propositians de la 3 e phrase (ils seraient entrés, etc.). 
A queis temps sont les verbes ? 

b) Recoptez les subordonnées relative s des autres phrases et donnez leur fonction, 

c) Queis sont ies femps dans la 2 e phrase ? leur valeur ? {Cette fenétre, etc,) 

DICTÉE 


En avion de Nice å Paris 

Rien n*e$t a mon gré la-haut, sauf la vitesse.,. Déjå, sur te parcours de Touiouse- 
Fez-Toulouse, j'ai appris que domfner n’est pas mon lot, Ma poésie est a ras de ferre, 
« Regarde, tu sais que nous passons au-dessus de ton pays natal ». Et fu crois, mon 
compagnon, que je vais reconnaitre mon pays natal dans cette brume fuyante, croi- 
sillée de routes, quadrillée de champs, fendue d*un grand éclair d'eau dont tu me dis 
que c^est 1’Yonne ? Ne Tespére pas, Une chose est sure : si je dois ensemble compfer 
avec Timpotence et Fesprit de curlosité qVelle engendre, je ne veux plus recourir 
qu’å Pavion, économe de mes heures. Pendant qu’il me parte, je Toublie ; sa fonction 
magique est de supprimer les parcoursQuatre heures, 51 ne te faut que quatre heures 
pour rassembJer sous tes aifes une petite France, effacer ses villes, écraser ses monts, 
J atteins la plus grande merveille : une chambre rouge et blanche, un lit sur lequel 
naviguer, mon log is dont je croyais tout savoir, sauf le plus étonnant : il est d quatre 
heures de Nice, Coleite (Le Fanal Bleu, 1949 - Ferenczi) 


Qaesfions * 

1, a) £n une caurte formule , qu'elle répéte une seconde fois, Coletfe dit pour queile 
raison elle n 5 aime pas Pavion : queile est cette formule X 

b) Expliquez-la t en vous aidant du texte, 

c) Cependanf Coletfe méconnait-elle les bienfaits de Tavion X 

2, Recopiez une subordonnée circonstancielle de condition et dans la méme phrase, 
une subordonnée relative. 

3, Nature et fonction des dlvers que du texte, 

Composition fran^aise* 

Imaginez un éialogue — une discusslon — entre Fauteur et son compagnon de 
voyage : elle n’aime pas Pavion -— ses arguments figurent dans te texte — ; lui, au 
contraire, ne trouve a Pavion que des avantages et des joies* Conduisez le dialogue, 

Dialogue et dlscussion* Chacun présenze ses arguments, par fats de fagon vi ve et 
a/erte, Uautre proteste f répond... 

Atlention å la ponctuation correcte du dialogue t et å Vusoge — modéré — des propo- 
sitions intercaiées : dit-il t répond-ii, assure-t-iL>. 



28. LES SUSORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 
DE CONCESSION OU D’OPPOSITION 



LE PORTRAIT DE MON PÉRE 


Cétait un beau et grand vieillard, digne dans son langage, ferme dans son 
commandement, bienveillant au pauvre monde, rude pour lui seul. Bien que, 
le long du chemin, il ramassåt une bOchette pour 1’apporter au foyer, bien 
qu’i! se confentaf pour son humble ordinaire de légumes et de pain bis, bien 
que, dans 1’abondance, il fut toujours sobre et mit de Peau dans son vin, toujours 
sa table était ouverte, et sa main et sa bourse, pour tout pauvre venant. 

Frédéric Mistral (Mémojres ei récifs, Pion), 

Observons et réfléchissons* 

1. Dans la derniére phrase, nous trouvons frois subordonnées circonsiancielles 
de concession ou d*QppQ$iUon t infroduites par !a locution conjonctive bien que (non répétée 
dans !a derniére subordonnée). Isolons chacune de ces subordonnées. 

2. Comprenons bien /'idée d^pposiiion ou de concession. 

Mon pére est économe, tnais généreux ; d^rdinaire, ces deux qualités s’oppasent t ei 
réconomie a pour conséquence, pour effet, Iq dureté de cæur : mais cette fois, nous reconnais- 
sons, nous concédons (idée de concession) que malgré son esprit cfécønomie* ie pére de Mistral 
avait /e cæur généreux. 11 y a opposEtion entre ces deux farts. 

3. Construisons d*autres phrases soulignant la méme idée : opposition entre ! 5 éco- 
nomte et la générosité (b/e/t que, quoique $ queique que, quet que (soit) $ si — que). 
Notons que 3’on peut employer aussi fouf... que (Tout économe qu f ii esi, | mon pére est 
généreux : indicatif\ car on con state un fait). 
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L E 5 O N 


A. Cause, conséquence, but, condition, opposition : les principaux 
rapports exprimés dans les subordonnées. 


a) Voici deux faits : le manque de travail, 1’échec. 


L Vous rTavez pas réussi | parce que vous 
rTavez pas travaillé. 

Rapport de cause marqué dans 
donnée. 

la subor- 

X Vous n’avez pas travaillé de sorte que 
vous n J avez pas réussT 

Rapport de conséquence. 


3, Si vous aWez travaillé , vous auriez réussL 

Rapport de condition . 


4. Pour que vous réussissiez t il vous faut 
travailler. 

Rapport de but marqué dans 
donnée (resultat désiré, exprimé, 

[a subor- 
voulu). 

5, Bien que vous ayez travaillé t j vous n’avez 
pas réussi. 

Rapport opposition ou de concession 

dans 3a subordonnée. 


b ) li y a un rapport d’opposition entre votre travail et votre 
échec. Le travail aurait dO étre !a cause de votre succes, alors qu’en 
réalité, malgré votre travail, vous n’avez pas réussi. 

Rapport de concession : je concéde, je reconnais que vous avez 
travaillé, et que vous deviez réussir, et pourtant vous rTavez pas 
réussi ; le lien cause - conséquence (travail, succes) est rompu. 

c) La subordonnée ciroonstancielle d’opposition ou de conces¬ 
sion est au subjonctif : il s’agit d’une idée contraire envisagée 
par 1’esprit. Cependant, la subordonnée circonstancielle d’oppo- 
sition est å 1’indicatif quand elle est introduite par tout que : tout 
travailleur qu 'il éfait, j il n’a pas réussi (!a subordonnée énonce et 
constate un fait réel ), 

B„ Quoique, bien que, quelque que, quel que (soit). 

a) Les subordonnées circonstancielles d’opposition ou de 
concession sont d’ordinaire introduites par quoique ou bien 
que, ou si... que ; parfois par les locutions quelque... que ou 
quel que (soit). Ces deux derniéres tournures, qui paraissent 
lourdes et oratoires, sont cependant employées dans la langue lit- 
téraire ; le langage parlé utilise plutot bien que et quoique ou 
la formule avoir beau suivie de 1’infinitif. 
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1. 

II était généreux 

quoiqu‘il fui économe. 

(V. Hugo) 

Quoique + subjonctif. 



2. 

II était généreux 

, quoique économe* 

E//ipse du verbe. 



3. 

II est généreux, 

bien qu'// soit économe. 

Bien que ■+■ subjonctif. 



4. 

Si économe qu*il 

solt, j il est généreux. 

Ou : si économe soit-il. 



5. 

Quel que fut son esprit d^conomie, E[ était 

murnures Httéraires , 




généreux. 

Que/que économe qu'// fut, \ il était 
généreux. 


b) II y a des subordonnées d’opposition introduites par des 
conjonctions qui marquent le « temps » : tandis que, pen¬ 
dant que, alors que. Le verbe est å 1’indicatif, car il s’agit de deux 
faits réels placés en face l'un de l’autre dans le méme temps et le 
méme tableau. 


I, Tu restes tout 1’aprés-nnidi a faire ce 
travail, I ators qu'un autre /e fa/f en une heure 
(ou : ie ferait) ou : tandis qu r un autre.,., 
pendant qu*un autre.,. 


L l ldée d 1 opposition et Tidée de temps, ici t 
sont étrottemenf liées, Le verbe est å 1’indi- 
catif ou au conditionneJ {fait rée! ou envtsagé 
comme tel). 


2, Tu restestout Tapres-midi afaire cetravail, Subjorrcfif ; fait envisagé par I’ esprit, 
| quoiqu*un autre le fosse en une heure. 


Malg ré que n’est frangais que dans la locution toute faite et d’ailleurs 
archaique : malgré q u’i/ en ait (sens : quelque mauvais gré, quelque 
mauvaise volonté, quelque dépit qu’il en ait). 

II faut dire : quoiquM a/f travaiilé, ou bien qu’t7 ait travailié — ou ; 
malgré son endurance au travail, 

C. Quelques autres moyens de marquer I'opposition, ou la 
concession. 


i. De faréves indépendanles juxtaposées On le visait sans cesse, on le manquait 
ou coordonnées par mais, pouriant, etc. toujours. (V. Hugo) 

li écoute, mais ne comprend pas. 

II semble faible et timide. pourfant il a le 
cceur vaillant. 
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2* Deux indépendanfes juxtaposées el On a beou Tappeler, il ne répond pas. 

la locution ovoir beau sulvie de Pinfinitif. J*ai beau chercher ma fille, je ne la trouve 

pas, (A4me de Sévigné) 


3. Des comp/émenfs d*opposifion ou Malgré son air haufain, il était simple et 

de co nc ess ion ( malgré , en dépii de, etc.), mod este. 

Avec son air hautaln, c*était le meilleur des 
hommes, (A, Daudet) (ou malgré , en dépii de), 
Pour étre dévot, on n’en est pas moins 
homme* (Moliére) 


4, Des appositions* 


Honnéie homme, il euf le tord de se iaisser 
tenter (Bjen qu f honnéte homme). 


5. Des expressions indéfmies ; qui que — Qui que vaus soyez, ] entrez chez nous, 
quoi que, — (verbe au subjonct/f), Quoi que vous fassiez , | vous échouerez. 


— RÉSUMÉ DE LA LEQON - 

II était généreux, quoiqu^iJ fut économe, 

(Victor Hugo) 

II n*a pas réussi, ] queSque peine qu*il 
st fut donnée , 

Ou : queis qu f eussent été ses efforts, 

Ou : si laborieux qu*il eut été, 

// a eu beau iravailler, il n’a pas réussi. 
(deux propositions indépendanfes). 


1, Les subordonnées d y opposition ou 
de c oncession sont introduites par 
quorque, b/en que, quet que (soit), 
que/que que. 

2, Le verbe est au subjonctif . 

3, La langue courante préfére souvent 
employer la tournure avoir beau , 
suivie d'un infmitif. 



Recopiez chaque proposition subordonnée 3 indiquez sa forme , sa fonction , le fernps 
ef le mode du verbe. 


Ex. : Quef/e que soit ia course et lo håie du flot : subordonnée circonstanciéUe 
cPopposiffon ou de concession. Verbe au présent du subjonctif . 

1, Quetle que soit la course et la hate du flot, 

Le vent lointain finit toujours par ie rejoEndre. ( V , Hugoj 

2, Et Phomme était leur chef, bien qu + H fOt leur égaL ( V . Hugo) 

3, Ce vieillard, cette tete sacrée, 

C’est mon pére. El fut grand, quoiqu’il fut le dernier, (V. Hugo) 

4, Novembre glaqait tout et la bi se était dure. 

Mais des qu*å ce vieiliard il eut fait ce cadeau, 

Saint Martin étonné sentit moins la froidure, 

QuoiquMI n’eDt plus sur lui qu’un seul pan de manteau. (Émde B/émonf) 

5, Ah ! quel que soit le but ef que! que soit le bleu, 

Un navire qui part tremble toujours un peu, (Rosemonde Gérard) 
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6. Un f>øéfe« Les Muses visHcient sa demeure cachée, 
Et quotquli fit rimer idée avec fachée, 
On le lisait, (A , de Mussefj 


Faifes r analyse sim pli fiée de chaque phrase; puis écrivez deux foislaphrase: cf) en employant 
bien que ou quoique ; b) en employant la fournure avoir beau (propositions indépendanfes). 


I* Le navigateur solitaire , J’avais peu de temps pour la lecture, quelle que fut 
la richesse de la bibliothéque du bord, (Algin Gerbault) 


2. Dans /'arbre* Quelque gros que fut 1’arbre, 1'enfant rattaquait a bras-le-corps, 
franchement, (Louis Pergaud) 


3. Ales abeilies, E33es me laissaient faire, quelque prés que je fusse, et quelque plelnes 
que fussertf les ruches prétes a jeter leur essaim. Rousseau) 


Les subordonnées circonstancielles d*opposition ou de concession. te rapport est 
marqué ici par des compléments ou des propositions indépendantes ; recoplez deux fois cbaque 
phrase en exprimani ce rapporl dans ane subordonnée d f opposition ou de concession ; a) quoique 
ou bien que ; b) que/ que (soit} ou que/que,,, que, ou sL,. que. 


Ex, : Bien que vous fayez conse///é, | il préfére agir å sa guise, Ou : qtiefs que fussenf 
vos conseils t \ M préfére agir d sa guise, 

1, Maigré vos conseils , il préfére agir a sa guise, 

2, La morf du chien* On a beau lui parfer, H n’ouvre pas les yeux, (V. Hugo) 

3, La rentrée des chiens de berqers. Le chien de garde a beau ies appeler du fond 
de sa niche , ils ne veulenf rien voir, rien entendre. (A. Daudef) 

4, Vous Pavez fait, sachanf bien qu'un tei acfe était condamnahle. 

5, Sons avoir rhonneur d'étre connu de vous, fespére qu*ayant å vous offrir des excuses 
et de 1’argenf, ma lettre ne saurait éfre mal reque. (J,-), Rousseau) 

6, En dépii de ses efforts ei de sa persévérance t il ne réussit pas dans ses études. 


Les subordonnées circonsfancie/les de concession ou dfopposition. Recoplez chaque 
subordonnée et donnez sa forme et sa fonction ; pu/s recopiez la phrase en emp/oyanf quoique ou 
b/en que dans les phrases 2, 3, 4, et 6, et quel que (soit) ou quelque que dans les phrases f et 5, 


Ex. ; Qyøiqu*il ne fut pas large des épaules : proposition subordonnée 
circonstancielle de concession ou dfopposition de devaii le gener . Quelque étroii qu*il 
fut des épaules t ] son habit-veste d eva it le géner aux entournures. 

I, Quoiqu*il ne fOt pas large des épaules, son habit-veste devait le gener aux entour¬ 
nures, (G. Flaubert) 


2, Quelque étroites que soient les limites du cceur, on n’est point malheureux tant 
qu 2 3 4 5 6 on s T y enferme, (J.-J, Rousseau) 

3, Aussi méticuleux que soit le reglement, il ne parvienf pas å tout prévoir* (A. Camus) 

4, L ? éfude de Phistoire est la plus nécessaire aux hommes, quels que soient leur åge 
et la carriére å laque3Je ils se desttnent, (Marquis de Ségur) 

5, Quoique sa tige ne fut pas plus grosse que la jambe, elle avart plus de soixante pieds 
de hauteur, (Bernardin de Salnt-Pierre) 

6, Quelque préeaution que pnf Cosette, elle ne $*apercevait pas qu*un de ses pieds 
passait, ( V , Hugo) 
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Écrivez chacune des phrases suivantes en utiiisant successivement quatre iocuiions 
amenani des subordonnées d*oppasffiøn ou de concession ; a) quoique au bien que ; b) que/que... que ; 

c) quel que {soii} ; d) si... que„. (Indiquez le temps du subjonctif). 

Ex. : a) Bien que la mer soit proche, I le poisson nous arrive cTun port éloigné : prop. 
subord> circonstandelle de concession ou d'opposition de arrive (verbe au present 
du subjonctif). 

b) Que/que proche que soii ta mer, etc. 

c) Quelle que soii ta proximiié de la mer, etc. 

d) Si proche que soii, etc. 

L Malgré la proximité de la mer, le poisson nous arrive dun port éloigné. 

2. I! avait beau éfre courageux, il défalt pas assuré du succes. 

3. \\ faisait vaillamment sa tåche ; pourtant il était de santé fragile. 

4. !!s ont réussf malgré les difficultés. 



Fonction des subordonnées 


conjonctives . tnd/quez-/es et donnez le temps ei le mode. 


Ex. : Afin que ie couranf /es emporfdt vers rQcéan : subordonnée circonstandelle de 
but de foi confiés (verbe d Vimparfait du subjonciif). 

Norbert Casteret ei les gouffres qu*il expfore. 


1. Que de bouchons f ai confiés aux flois, afin que le courant les (empørfer) vers POcéan. 

2. Que de fois j 1 ai révé d’étre explorateur, pour qu P il me (eire) possible de rrfenfoncer 
dans des pays mysténeux. 

3. Avant qu s il les (visiier) t ces lucarnes !ui semblaienf Tentrée de cavernes mystérieuses. 

4. Quelles inquiétudes éprouvait sa mére, sil s s aftardait dans ses recherches ei que 
Sa nuit (Vemrf 

5. II connait des joies profondes, quoiqu il (avø/rj de nombreuses déeeptians. Mais 
quelle que féfrej ses déceptions, toufours il contlnuait avec entrain ses explorations 
parce que !a spéléologie (devemr) sa passion. 


7 


Je sortis. Le temps était couvert ; mais Sa lune s"était levée depuis une heure, et quoi- 
qu'on ne la vit pas dans le del, elle y répandait une vaste elarté å travers les nuages. 

(Hen r i Bos co) 

a) Recopiez une proposition subordonnée et donnez sa forme et sa fonction. 

b) A quef temps ef d que/ mode est le verbe de ætte subordonnée ? 

c) A quels temps et a que! mode sont /es auires verbes de ce fexie ? 

d) Quels sont les divers compléments du verbe répandait ? 

e) La /une s^éfaif /evée ; écrivez le verbe å tous les temps de rindicatif. 



Le so/e/f de mi nuit dans 


les rég/ons arcfrgues. 


Ce jour égal, quelle que solt Theure, ne répond plus a rien de connu, On sent, dans 
cette darté sans fm, que s’enfuient toutes les influences familiéres que nous avons 
si étroitement attachées aux heures. On a beau se dire que dest justement cette inquié- 
tude presque animale que l'on est venu chercher si loin, on a beau faire appel aux 
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souvenirs géographtques, la bete qui est en vous et qut, depuis Trente, quarante, cin- 
quante ans a eu sa ration quotidienne de nuit, seffare et sinquiéte. f Roger Ver ce/J 

a) Forme et fonction des propositions subordonnées des deux premieres phrases . 

b) Quelles remarques faites-vous sur la construcfion de ta derniére phrase ? Quelle 
idée met-eile en valeur l Quelle tournure emploie-t-elle pour souJigner t f opposition 
(ou ta concessian) ? 

c) Recomposez cette méme phrase en employant la locution conjonctive quoique 
ou bien que. Fattes Panalyse simplifiée de votre nouvelle phrase. 



Chosse africaine. 


Karembo reconnut le chacal des foréts, II sétonna qu'une bete aussi farouche révélat 
ainsi sa présence, Ambassa, la cbienne, aprés avoir rentflé, regarda son maitre comme 
pour demander s il devait poursuivre, Karembo lui flt signe de venir a ses pieds pour 
qu'il prit la chasse avec précautlom Bien que le vent vint du coté des cris T ceux-ci se 
turent aussitot qu il eut fait quelques pas. Tout d coup, la chienne tamba en arret 
devanf un buisson, (Henry de Monfreid , Karembo, édif. de la Table Ronde) 

a) Recoprez fei propositions subordonnées du texte et dites leur forme et feur 
fonction, 

b) Lesquelles sont au sub/oncfif ? Pourquoi ? et pourquoi a ce temps du subjonctif ? 

c) Quel verbe est au pané antérieur ? Justifiez Tempioi de ce temps. 

d) Aprés avoir reniflé : quel temps ? Quelle fonction ? Remplacez ce complément 

par une subardonnée de méme fonction , 



Routes de France . 


Quelque splendide que fut le réseau routier hérité de Tancien régtme et quelque 
utilisable qu'tl fut pour Pautomobile, on ne pouvait cependant se reposen sur Paeuvre 
du passé. f André Siegfried) 

a) Recop/ez chaque prøpos;f*on subordonnée, donnez sa forme et sa fonction. 
A quet mode et å quei femps sont ies verbes de ces subordonnées ? Pourquoi ! 

b) Écrivez deux fols cette phrase : \ a au présent du subjonctif p en employant quoique 
(ou bien que}, 

2° A r»mparfa/t du subjonctif t en employant si ... que. 

c) Puis écrivez la méme phrase en ^employant que des propositions indépendantes . 



Dans la nuit. 


Bien que les feux fussent déjd éteints, un brutt confus de voix mélées arnvait du 
campement å travers la nuit calme qui se fondaif peu a peu t a mesure que nous 
traversions la lande endormie, (Julien Gracq) 

a) Relevez la proposition subordonnée circonstancielle de concession ou d*oppo» 
sition, A quel temps est son verbe ? 

b) Relevez les autres subordonnées ; leur forme et leur fonction, 

c) Quelle est la proposition principale ? 

d) Bien que les feux fussent éteints : écrivez ce verbe gux autres temps du subjonctif, 

e) A mesure que nous traversions : écrivez ce verbe aux trois temps du conditionnel. 
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DICTÉE 


Heure d*affluence 


De nouveaux consommateurs affluaient vers le comptoir, C/étaif 1’habituelle ruée 
d^entre midl et une heure. Les cinq jeunes filles de table allaient et venaient rapide* 
ment, se heurtant dans leur course. Eiles étaient toutes affreusement botisculées, 
Leurs pas agités, leurs brusques allées et venues f le frolement de leurs bfouse dureie 
d^mpois, le décltc du grille-pain quand les roties sautaient, le ronron des cafe- 
tiéres sur leur plaque éledrique, le bourdonnement de rappareil de eommande 
aux cuisines, formaient un brult contlnu, comme une vibration chaude d*été qui 
eOt distillé des essenees de vanille et des odeurs suerées. Et Lon entendait encore 
le grondement étouffé des mélangeolrs de lait au malt dans de hauts réciplents 
nickelés, semblable aux murmures inferminables de mouches prises dans de la 
colle, puis le tintement d'une piece de monnaie sur le comptoir et, å intervalle, la 
sonnerie du tiroir-cajsse tel un pomt final, un petit glas infiniment rapide, inlassable 
et greie. Bien que le froid marquåt les lourds battants vitrés du magasin d f arabesques 
de givre, ici, il faisait une chaleur forride. 



Quesfions. 


Gaf)rie//e Roy (Bonheur d^ccasion, p, 17, Flammarion) 


1. a) Quel tableau nous est présenté dans cette page ? 

b) Quelle impression veut produire 1’aufeur ? 

2. q) Nature et fonetion des propasltions de lo derniére phrase. 

b) A quel mode et a quel temps est le verbe rnorquer ? Pourquof ? 



3, Relevez une subordonnée relative, Sa fonetion, A quel mode et a quel temps est 
le verbe ? 

Composffion fran^aise, 

H vous est surement arrivé de déjeuner dans un restaurant, ou de prendre part å un 
repas de fete, ou de faire des achats dans un grand magasin. Présentez ia scene ; ani- 
mation, bruits, odeurs, petits tableaux vivants, vos impressions. 


1, Ou ? quand? d ans quelles circonstances ? 

2, Nous pénétrons ... Åspects ; Vision d'ensembie et impression générale (ordre, 
organisation, étalages séduisants , animaiion). 

3, Que/ques petitstab/eaux vivants: un achatpar exempie , — une vente-rédame, etc. 



Vocabulaire . le verbe affhiet (P 1 - pbrase de ia dicfée). 

1. Affiuer, slgnifie couler vers..,, avec idée de grande abondance. Employez ce verbe 
dons que/ques pbfases (les eaux, — !es touristes, — les paysans ur jour de 
marché, etc). 

2. Voici quelques mots de ia méme famitle ; donnez leur sens en y retrouvant 
Tidée de flax, de f/euve, de ftaf qui coule : 

Une afftuence , — un aff/uent, — le confiuenf, -— un fluide t — un offlux , — le ref/ux* — 
un eff/uve, — le superf/u* 
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29. LA PHRASE FRAN£AISE 

L'ordre des termes dons la proposition 

L'ordre des propositions dans la phrase 



L/ORAGE QUI MENACE 


Un soir, en Algérie, å )a fin d’une journée de chasse, un violent orage me 
surprit dans la plaine du Chélif, å quelques lieues d’Orléansvifle. Pas 1’ombre 
d’un viIlage ni d'un caravanséraif en vue. Rien que des palmiers nains, des 
fourrés de lentisques et de grandes terres labourées jusqu’au bout de 
1’horizon. En outre, le Chélif, grossi par Paverse, commen^ait å ronfler 
d’une fa^on alarmante, et je courais risque de passer ma nuit en plein marécage. 
Heureusement qu’il y avait tout prés, cachée dans un pli de terrain, une tribu. 

A, Dau det ( Conies du Lundi t Fasquelle). 

Observons et réfléchissons. 

1. Que/s sonf les divers compléments du verbe de la phrase ? Comment est 
parfaitement assuré réqu/hbre de cette phrase? Essayez de la « recomposer » en répar- 
tissant d’une autre maniére les compléments de circonstonce* 

2. Quelles remarques faisons-nous sur la 2 e et la 3* phrase ? Des verbes paraissaient-ils 
nécessaires ? Ces phrases sonf-elles significatives ? 

3. Dens lø 4* phrase > quelle est la valeur expressive du verbe ronfler ? 

4. Quelle remarque faisons-nous concernant lø derniére phrase ? La proposition 
principale est-elle compléte ? De quel mot dépend la proposition introduite par la conjone- 
tion que ? 

Notons cette expression famiiiére, en téte de phrase : fieureusemefif que... 

Pourquoi ce mot essentiel — une iribu — est-il placé en fm de phrase ? 

Recomposez cette phrase d T une autre maniére : quelle construction — la votre ou celle 
de Tauteur — vous parait la plus évocctrice ? 
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L E £ O N 


B. Mise en vaieur d’un mot ou d’une expression par inversion ou 
rejet. 

a) Pour des raisons d’équdibre et d’harmonie, et surtout 
pour mettre 1’tdée en valeur, 1’écrivain donne souvent å te! mot, 
å telle expression, une place qui frappe 1’esprit. 

Tout élément qui occupe dans la phrase une place inaccoutumée est 
ainsi mis en lumiére. 

Le verbe, i’attribut, le complément de circonstance peuvent étre 
mis par inversion en tete de ia phrase, ou bien rejetés en fin de 
phrase par effet de style. 


I. Resfaif cette redoutable infanterie de Tarmée d^Espagnc* Verbe mis en valeur 

(Bossuet) en teie de phrase* 

— Venaient alors les frissons du matin fraEs, f*eau, Téponge 
ei la cu veite* (G. Dubamei) 


2, Un confrevent sur ta terrasse grince. ( F , Maurice) Verbe mis en va/eur en 

— Ils ne répondaient pas aux cris qui sur leur passage s’éte- fin de phrase* 
vaienf . (F. Carco) 

3, Grande pour tous les étres est ta tristesse du soir* Affribufs mis en valeur• 

— Bien cruef/e était cette attente* 


4. Tres baut dans le ciel voguaieni des nuages legers. Comp/émenfs de lieu 

— Dons fa voi/ée t prés du ruisseau, s éléve la petite maison. mis en valeur . 

5* Ces personnes, je tes ai vues et je leur ai parlé* Nom complément d*ob- 

— Le projet dont vous parlez T nous le connaissons. jet direct mis en valeur ; 

(inversion et reprise par 

le pronom)* 


6. Les faux bambous retiennent, d la pointe de chaque lance Complément d*objet 
bleue, une perle . (Cotetle) direct mis en valeur en 

fm de phrase. 


b) « La vraie puissance des mots résulte de leur place, et de 
leur union avec cTautres*., I! est clair que si, contre Tusage de 
parler et cTécrire, on met un mot hors de la place ou le leeteur 1’attend, 
cest encore une maniére de souligner * » (Alain), 

Depuis longtemps, nos écrivains ont suivE la le^on de Malherbe 
qui (r D’un mot m/s en p/ace ense/gne le pouvoir ». 
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Ainsi Victor Hugo produit un effet saisissant en rejetant en fin de 
phrase le complémenf d'objet : 

O stupeur, il finit par distinguer au fond 
De ce gouffre, ou le jour avec la nuit se fond, 

A travers 1’épaisseur d’une brume éternelle, 

Dans on ne sait quelle ombre énorme, une prunelle ! 

C. Mise en valeur par le gallicisme « C'est... qui ou c’est... que ». 

a) Tout élément de la phrase peut étre mis en vedette par 
la tournure c’est... qui ; c’est... que. 

Cette expression permet de placer, en tete de phrase, un mot ou 
un groupe de mots, quelle que soit sa fonction, et de le faire échapper 
a la contrainte de la construction frangaise. 

Ce mot ou ce groupe de mots prend ainsi une valeur singuliére et 
se détache en relief. 

« C est mon trésor que l’on m’a pris», déclare 1’avare (La Fontaine) 
le complément d’objet direct — particuliérement important — est 
ainsi mis en pleine lumiére et prend un sens fort, 

b) Voici différentes maniéres d’écrire la méme phrase suivant que l’on 
veut mettre en valeur un terme ou un autre. 

Ex. : La semaine derniére, mon pére a perdu ici son porfefeuille. 


1. Cest mon pére qui a perdu ici 

son portefeuille. 

Le sujet mis en valeur. 

2. Cest son portefeuille que mon 

pére a perdu ici. 

Le complément d 9 objet. 

3. Cest la semaine derniére que mon pére a perdu ici son 
portefeuille. 

Complément de temps. 

4. Cest ici que mon pére a perdu, 

etc. 

Adverbe 



(Valeur d’un complément 
de lieu). 


c) Seul le verbe å un mode personnel ne peut s’encadrer dans 
cette formule. Pour le souligner, l’on peut employer la tournure 
impersonnelle : II a été perdu ici un portefeuille... 


D. D’autres moyens de mettre en valeur un des termes de la 
proposition. 


Les termes de présentation ou « présentatifs » : voici, voila, 
c’est, quant å... 
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A Porigine, voici, voila avaient le sens de : vous voyez id , vous voyez lå 
(ve r be vo/r, et idée de lieu : ici, la). 

Voici, voila permeftent de presenter un mot; une idée, de le mettre 
en lumiére ou d'annoncer une action toute proche. 


L 

Voici nolre maison. 

Voici attire Pattention sur un objet. 

2, Mon sillon l Le vo/fd. Ma gerbe La 
voici, (V, Hugo) 

Voici et voila joints å un pronom personnel. 

3. 

Voici venlr Thiver. 

La tournure voici vertir indique une arrivée 
immédiate. 

4. 

Nous partons en juillet : votlå nos projets. 

Une idée qui vient d f étre d i te. 

5. 

Voici les projets que je vais vous exposer. 

Une idée qu*on va exprimer. 

6. 

Le coircou chante : c*esf !e mois de mai. 

C *e$t introduit Pexplieation de ce qui précéde. 

7. 

Quant å eux, ils rTarnveront que ce soir. 

La locution conjonctive quanl d détache un 
élément de la proposition. 


D. Le gallicisme « c est que » peut également souiigner une propo¬ 
sition subordonnée circonstancielle. 


a) Voici des propositions subordonnées circonstancielles encadrées 
et mises en vedette : 


Quand t*orage menace, ] une torpeur pesante Subordonnée de temps, mise en valeur en tete 
accable la nature* de phrase. 


C'est quand rorage menace ]qu'une torpeur 
pesante accable la nature. 


La subordonnée de temps, encadrée par le 
gallicisme c^est que, prend un nouveau 
relieL 


Porce qu*il est tombé une p/u/e douce, I les , , 

n , , Subordonnee de cause, 

plantes ont reverdi deputs ce matin, 

C'est | parce qu'd est tombé une p/u/e douce j La subordonnée de cause est mise en relief par 

que les plantes ont reverdi depuis ce matin, le gallicisme c*est que. 


b) Uneou plusieurs subordonnées relatives peuvent couper en tron^ons 


la proposition prindpale. 


fentends le vent d'orage | qui toré les 
arbres, | lesgrélons | qui martélent lo toiture, \ 
puis une pluie violente | qui trnte sur ies 
Wtres, 


Trois subordonnées relatives qui se rattachent 
aux noms compléments d’objet (antécédents 
des pronoms relatifs). La proposition prin¬ 
dpale est coupée en trois tron<;ons T 
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- RÉSUMÉ DE LA LEQON - 

Un violent orage surpr/f le voyageur 
dans la plaine du Chélif. 

Le long d*un ciair ruisseau buvait 
une colombe. Grande ful notre joie* 

C'esf å vous que je parte (au lieu de : 
je vous parle)* 

Voild le coucou qui chanfe : c*est le 
mois de mai* 


1. Dans la phrase frangaise, le sujet 
vient en fete, puis le verbe f les complé- 
ments ou les aftributs* C’est cet ordre 
logique qui assure å notre langue sa 
clarté, 

2. Pour mettre Tidée en vaieur* Ton 
use de l/nversion* 

3* On peuf aussi utiliser le gallicisme 
c J esf... qui, c*est„* que, les formules 
voici, voilå* 


EXERCICES 


Les divers éléments de lo proposition ne sont pas d leur place. Reconstituez chaque proposition, 
de fagon que son équiiibre soit ossuré, et aussi, å 1'occasion, que Félémeni es senfiei soii mis en vaieur * 


L Le nid de prnsom Avait découvert, dans un buisson de laurier, Madeleine* un nid t 
a vingt pas t de Tautre coté de !a cour. 

2* tfers f'éca/e. Prend* Tinou, son panier au bras, le chermn de l’école t son car- 
table neuf au dos* 


3* A la péche. S'en va p le long de la riviére, Jean s une gaule sur 1’épaule, tous les 
jours t avec sa sæur Jeanne f un panier sous le bras* 

4* La poule ei ses poussins. Dans la grange> eouvait, la vieille poute* depuls trois 
semaines, sur un lit de patlle* derrlére un abri de planches* 


| So/rées d^hiver. 


Tout au fond de la maison silencieuse, obscure, dans un petit salon bien choud du 
rez-de-cbaussée T veillaient maman et tante Clatre, sous leur lampe suspendue d des 
places accoutumées, depuis tant d’hivers pareils. (Pierre Loti) 

a) Que/s sonf fes termes de cette proposition ? 

b) Uéquilibre de la phrase est-il parfaltement assuré ? Comment ? 

c) Recomposez deux fois la phrase en modifiant Pordre de ses termes* mais en 
veiilant d son équiiibre et son harononie* 


Le gallicisme c'est que ou c*e$f qui : sur le modé/e su/vanf* indiquez quel élémeni de la 
proposition il mei en vaieur : Ex* : Cesf le facteur gu/ sonne ; le facteur sonne : le sujet mis en 
vaieur. 


L C J est le facteur qui sonne* 

2* Ce sont ces livres que j f ai lus* 

3. Cest cette histolre qui m'a particuliérement intéressé* 
4* Cest ce héros que j T ai admiré. 
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5. C # est sous ces ombrages que je rrunstalle pour lire. 

6. Ce sera toi qui mkecompagneras. 

7. Ckst lå que nous viendrons* 

8. Cest moi qui voks ai appelés* 


i L*ardre des fermes de la proposition. Faites toutes remarques utiles sur lo construction 
de la proposilion (inversion metlant un /erme en valeur ; ~ répéliUon et reprise ; — termes de 
présentotion, etc.). 

Ex* : Voffa ; le présentatif voi/d résume ce qui vient d’étre dit. 

I* Aimer, prier, chanter, voilå foute ma vie* (Lamarfine) 

2. Vold de la maison sortir un Salavin épineux et glacé. (G. Duhamel) 

3. C est eet emploi de rien du tout qui mk sauvé* (Jules Vallés) 

4. Cesf dans ce paviilon que mon onde mkvaii déjå logé. (Balzac) 

5- Ici dorment, jetés par les flots de la guerre, d^ntrépides soldats nés sous un ciel 
pfus beau* (Lamarfine) 

6, Aux vieux réverbéres å branches 
Aganise un gaz indigent. (A. Samain) 

7. Fiére est cette foret dans sa beaufé tranquille, 

Et fier aussi mon cceur* (A, de AlussetJ 

8, Elle a vécu, Myrto, la jeune Tarentine* (A. Chérrier) 

9. OO sont-ils, les marins sombrés dans les nuits noires ? (V. Hugo) 



Failes iouies remarques sur la construction de ces propositions. 


Ex. : Jnversion du sujei / le complément de lieu en tete de Ja phrase (nous voyons 
dkbord ie sentier, !e chevaL**). 

1. Un chevalier* 

Du sentier des bois, aux daims familier, 

Sur un noir cheval sort un chevalier* (Leeonfe de Usle) 

2, Retraite de Russie* 

Boulets, mitraille, obus, mélés aux flocons blancs, 

Pleuvalent.** (V. Hugo) 

3* Le long d’un cia i r ruisseau buvait une colombe* (La Foniaine) 

4- Dans le ciel bteu tres doux voguaient des nuages tres noirs* (Pierre Loii) 

5* 'Une ménagére* Elle allait et venaif, du puits au bGcher, de la cuisine å la salle, 
de la niche du chien au pigeonnter. (Lomart/nej 

6* La fuite du ffévre, 11 traversait des prés, des champs mconnus, suivait des sen¬ 
ters, sautait des sllJons, franchissait des murs, des barriéres* (Ernest Pérochon) 

7. C est dans Ikutomne 1817 que jkntrar au college de Lyon. C*est lå que je retrouvai 
la solitude, (£. Quinet) 


Pourquoi les phrases suivantes vous poraissent-elles vives r expressives , cksf-d-d/re pourgud 
meifenf-ef/es 1’idée en valeur ? 


Ex* ; deux propositions nominales (une proposttion indépendante et une proposition 
principale sans verbe ; Taftttude est « phologrophiée » et souligne le sentlment d*humble j 
et total dévouement)* 
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I* Au retour de lo messe, dans lo salle a manger, sa joie de nous servir encore, sa 
pauvre main déformée qui inclinait !a cafetiére. (Fron^ois Mauriac) 

2. tnondations et orages , La boue était partout. On pensait å un fenil ou Ton pétn- 
rait la boue ; et tout sentait la boue comme dans fe fenH tout sent la farine ; ici, tout 
était pénétré de Todeur de !a boue. (Jean Giono) 

3. Parurent alors entre les pEliers de longues files d’enfants. f A « de Chafeaubr/anf^ 

4. Et se batancent et chanfent ces rideaux de bambou, de perles et de verre qui sont 
aux portes des coiffeurs. (Va/éry Larbaudj 


5. Nous monfames sur la terrasse d*au la vue d finfini s’étendait (André Gide) 


6. Prédeuse å vrai dire rrfapparait la mémoire des lieux, des visages, des odeurs. 



Scene normande* 


(G. Duhamel) 


Puis un char å banes passait, au tro! saccadé d*un bidet; secouant étrangement deux 
hommes assis cåte a cote et une femme assise dans le fond du véhicule dont elle temait 
le bord pour atténuer les durs cahots, (Guy de Maupassanf) 

a) Relisez attentivemenf cette phrase : son rythme est irrégulier et saccadé, en 
accord avec Tidée : précisez* 


b) Au debut de la phrase , et aussi å la fin t deux groupes compléments peignent 
par le sens et aussi par leurs sonorités rudes : quels sont-ils ? 

c) La phrase , compacfe et pesante par son rythme, Test aussi par la densité du 
tableau : le char d banes et son chevai, les hommes, la femme et son aftitude, tout cela 
en trois lignes, Présentez la méme scéne en employant plusieurs propositions 
indépendantes. 



Une pauvre vieille , 


Toute courbée, toute cassée, portant sur le dos une charge enorme de bois mort, 
eheminait la pauvre vieille, le long d T une route de montagne* dans la splendeur d'un 
soi r d T été. (P /er re Lot i) 


a) Une pauvre vieille eheminait ; commenf la construction met-elle en valeur 
le verbe eheminait ? 

b) Quets sont les pariicipes qui, placés en apposition en tete de phrase, présentent 
cette pauvre vieille comme une ruine humaine ? 

c) Quels groupes compléments de circonstance assurent 1’équilibre de la phrase ? 
Ou sont-ils placés ? 

d) Reconsfrutsez la phrase en mettant en tete les compléments de iieu (idée de 
peine et aussi de beauté), 

e> Reconsfruisez-la une seconde fots en écrivant d^abord le sujet, puis le verbe, 
puis les compléments de circonstance, enfm les partierpes (nous verrons d’abord 

apparaltre la pauvre femme, dans le cadre de la route et du couchant, ejPse trbinant 
avec peine). 
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DICTÉE 


Spor f 

... Je sats, comme tout homme raisonnable, nager, aller a bicyclette, conduire une 
voiture, tenir une raquette, voire un aviron... Je ne dédaigne pas 1’exercice corporel ; 
je 1’aime, je le recommande, je le souhaite souvent... Mais cette comédie du sport 
avec laquelle on berne et on fascine toute la jeunesse du monde, j’avoue qu’elle me 
sembte assez bouffonne. 

Dans la mesure méme ou il participe de 1’hygiéne et de la morale, le sport devrait 
étre avant tout une chose personnelle, discréte, ou méme un jeu de iibres compa- 
gnons, une occasion de nvalités familiéres, et surtout un plaisir, un amusement. 
un théme de gaieté, de récréation. Le sport, entre les mains de traitants ingénieux, 
est devenu la plus avantageuse des entreprises de spectade... Les jeunes hommes 
qui prennent sur leurs loisirs ou sur leur ouvrage le temps de cultiver un de ces 
sports exigeants que soignent les hommes d’affaires avec leur attrait de presse et 
de gloire, ces jeunes gens risquent de compromettre une carriére substantielle 
pour une brillante illusion. 

Georges Dufiamef (Scénes de la vie future, Mercure de France) 



Questions. 

I L’auteur est-ii un partisan ou un adversaire du sport? Quelle est exactement sa 
position, sa pensée ? 

2. « On berne et on fascine»: relevez une expression qui, vers la fin de ce texte, exprime 
en d'autres termes les mémes idées. 

3. a) Refaites la phrase : ff Mais cette comédie... assez bouffonne» de faqon å rendre 
inutile, done d supprimer, le pronom elle. 

b) Écrivez en entier, séparément et dans l’ordre oii elles se présentent, les propositions 
contenues dans la phrase ainst refaite, en indiquant leur nature et en précisant la 
fonetion des subordonnées. 

c) Indiquez pour queltes raisons 1’auteur a écrit cette phrase autrement que vous ne 
1’avez refaite. 



Composrfion francoise. 

Conduisez une discussion entre trois personnages : 1° L’auteur. 2" Un fanatique 
des sports, 3° Un adversaire résolu du sport, un paresseux ou un timide « que tout 

effort physique inquiéte et décourage ». 

Un dialogue entre les trois personnages (dialogue animé, puisqu'il s 'agit d'une 
discussion). Chaque inter/ocuteur expose ses arguments et critique les arguments 
de r adversaire. Attention : il n'y a que deux adversaire s— le sport/f et le timide. 
Uauteur, lui, admet, comprend, concilie... 
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3©. LA FHRASE FRAN^AISE 

COMMENT LA FORME MET EN VALEUR L’IDÉE 



LA PELOTE BASQUE 

Et la partie commence, au mélancolique soir. La balle, lancée a tour de bras, 
se met å voler, frappe d grands coups sees, puis rebondit et traverse Pair avec 
la vitesse d’un boulet... 

Clac! elle fouettera jusqu’d Pheure du crépuscule, la petote, animée furieuse- 
ment par des bras puissants et jeunes. Parfois les joueurs, d’un heurt terrible, 
Parreteront au vol, d‘un heurt å briser d’autres muscles que les leurs. Le 
plus souvent, sOrs d^ux-memes, ils la laissent tranquillement toucher terre, 
presque mourir ; on dirait qu’ils ne Pattraperont jamais ; et clac! elle repart 
cependant, prise juste d point, grace a une merveilleuse précision de coup 
d’ceil, et s’en va refrapper le mur, avec sa vitesse de boulet. 

Pierre Loti (ftarrrunfcho, Calmann-Lévy). 

Observons øt réfléchissons. 

L Dans la J er * phrase, que! adjeeiif est mEs en valeur, et comnnent ? La 2 C phrase 
est faite d*une suite de verbes de mouvement ; montrez que son rvthme est en accord 
avec les mouvements ménnes de la balle, II est une autre expresston qui se répéte aussi, å la 
fm du fexte : qtiel/e esf-e/te ? Pourquoi, å la fin du texte, Tauteur emploie4-H Tadjectif 
possessif sa ? 

2, Ctøe J Plusieurs fois se répéte ce mot qui peinf par la sonorité et qui souligne de fa^on 
concréte le geste rapide et vioient : pourquoi cefte répétltion , — qui semble comme un 
refrain animé ? Justifiez 1’emploi du futur : e//e fouettera, Puis la répétition expressive 

du mot beurfer. 

3. Un moment, te ryfhme de la phrase s*apaise : a quel moment ? Ld encore, la pensée 
et la forme ne sont-elles pas en étroite harmonie ? Puis de nouveau tø phrase s*anime : 
pourquoi ? 


235 





L E 9 O N 


A. Les reprises, les répétitions» les effefs d’insistance. 

a) II est des répétitions maladroites et fastidieuses. Mais la 
langue littéraire sait Part de répéter le mot important. 

L Songe, songe , Céphise a cefte nutt cruelle ! (Roerne) 

2, Je Val vii, dis-je, yu> de mes propres yeux vu, 

Ce qui s ? appelle vu, (Moiiére) 

3. Waterloo ! Waterho! Waferloo ! morne plaine ! (V. Hugo) 

h ) Parfois le mot important est repris, ou annoncé par un 
pronom, 

L Le f/of ef le eheva/, sans arme ces dan- Deux compléments d*objet qui sont repris 
seuses espagnoles /es évoquenh par le pronom /es* 

(H. de Monthertani) 

2. Mon sii/on, /e voici ; ma gerhe la voilå. Id. 

(V. Hugo) 

3. Et que me fait, d moi, cette Troie ou je Le comptémenf d f atfribution est repris et 

cours ? (Roerne) répété, 

4. £# lui ! L'orguei i gonflait sa puissante Le ferme essentiel détaché est mEs en 

narine. (V, Hugo) valeur* 


O Ce sont les noms, les adjeefifs, les infinitifs qur, le plus 
souvent, sont repris et répétés afin de produire un effet 
cTinsistance. 


1. II n’y a rien d^ussi b/eu que Florence... 
Ici le b/eu occupe tout, remplit tout. On boit 
du bi eu, on respire du b/eu, on fait une cure 
de b/eu. (Paul Claudel) 

2. Le mafou, je ne veux que dorm/r, 
dormir, dorm/r; serrer mes paupiéres sur 
mes beaux yeux d T oiseau noeturne, dormir 
n irnporte ou, tombé sur le flanc comme un 
chemineau, dormir inerte, (Coleite) 

3. } p eniends le vent qui chante dans les 
herbes séches, au sommel de la muraille* 
l*en1ends soupirer un oiseau noir dont je 
ne sajs pas le nom. j > enfends grincer une 
carriole sur la route de Sarciay. /'enfends 
voler un pigeon qui s‘en va vers TOrient. 

(G, Duhamel) 


Répéfition du mot b/eu (adjeetif ou n o m). 


Répéfff/on de Pin/Jfiifif (ou de 1’idée qu f il 
exprime), Notez aussi le mouvement berceur 
de la phrase et le charme des expressions 
pittoresques. 


Répéfif/on du verbe j*entends J pour noter 
une série, une accumufation de nofations 
qui sont tout å la fois des observalions audi - 
fives , des impressions , des réves*,. 
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B. Les symétries et les oppositions. 

Quelques exemples : relisons-les et comprenons comment 
Pidée est mise en valeur. 


1- Le rol Phiiippe le Bel n’étart pas un petit 
berger, Ce n était pas un roi å sang pale. 
Cétait un grand roi de France , 

(A. de Chaleaubriant) 

A la fois, effet de répéfition, effet de symétrie t 
effet d*Qppo$iiion, 

2. tl pleut å Londres, it neige sur la Pomé- 
ranie, pendant que le Paraguay n’est que 
roses, pendant que Melbourne grille. 

(Paul Ciaudel) 

La symétrie est renforcée par l*opposition* 

3. Le marchand de Québec pensait que la 
Franoe est un pays riche en églises, pauvre 
en baptémes. (Jean Giroudoux) 

Rapprcchement et oppozition d r idées. 

C. L’art de 1’écrivain. 


Le bon écrivain sa i t user des ressources de la grammaire pour rendre 
la pensée dans toutes ses nuances et pour !a mettre en valeur. II 
sait intéresser le lecteur, le convaincre, le persuader, 1’émouvoir, 
11 sait attirer 1'attention sur l’idée essentielle et souligner le senti- 
ment soit par lexclamation ou 1'interrogat/on, soit par la répét/tion 
d ’un mouvement de style (e'est... c’est... c’est... - c’est lui qui, c’est 
lui... - tantot... tantot... tantot.,. - quand..., que... et que...) 
soit par la phrase sans verbe et les formes abrégées. 


Te mesurer å mor 1 Qui t’a rendu si vain ? 

(Corneille) 

Exclamation K 

interrogation. 

Mon pauvre homme ! Ah ! mon Dieu t que 
Ya-t-il dire ? 1! a déjå tant de soucis ! Qu’est- 
ce que j ! ai fait !å ? ('/ictor Hugo) 

Exclamation, 

interrogation. 


Naufrage. Mécanicien Looks ! — Capitai- Stylo hoché et phrases sans verbes. 


ne I — Comment va le fourneau ? — Noyé. 
- Le fea ? — Eteint. — La machine ? — 
Morte. (Victor Hugo) 


Ualouette * Elle bdtit son nid, pond t eouve 
et fait éefore å fa hate, (La Fontaine) 

Du tcmps, moi ? Est-ce que j'cn ai settlement 
pour y penser, å eette affaire ? 


Le réved de Poiscau. Quel bonheur quønd 
les ténébres s'enfuient, que Tombre dispa- 
rait, que le moindre buisson s’éclaire et luit, 

(Michelet) 


Style coupé, raptde et bref (description, 
narration). 

Phrase parfée ou phrase affective, vive, 
souvent incompléte et «disloquée». 


quand..* que*,., que<* ; c est une ph rase 
périodique. — Pas de verbe dans la propo- 
sit ion prlncipale, — forme exdamative. (Le 
sentiment est mts en valeur.) 
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-RÉSUMÉ DE LA LE£ON -- 

1* La phrase du bon écrivain se moule sur le mouvement méme de 1’fdée, et Penehai- 
nement des propøsitiøns traduit le déveløppement de la pensée : phrase coupée, 
phrase périodique, phrase de raisonnement, style haché et phrase affectrve. 

2* Vøki quelques-uns des møyens qu*emploie Técrivaln pour frapper Pesprit et 
émouvoir le coeur : 

а) L'/n vers/on, i a reprise, la répétition et rinsistance, 

б) les tou rs rapide s e£ Jes proposrt/cns sans verbes. 
c) l'/n£errogutfo^ t rexdamation, Papcstrophe. 


EXERCICES 


Dites commenf la forme met en valeur Pidée : inyersion t reprise , répéiifion , /nferrogaf/øfl, 
fmages f>/ftoresgues, ete, 

L Elle fait plutot songer, cefte attentlon, å la joie veriigineuse de Pavare qui soupése 
une piece d’or. (Georges Duhamel) 

2. Jardin la nult • Des allées ou les pas ne marquent poinf, des fleurs sans visage, 
et pas d^utre miroir que ce vivier bleuåtre cmj les queues de poissons égratignent 
le reflet de la lune, (Co/elfe) 

3* Souvenir « Je tremble trop de voir monter, d travers le volle de la pluie, un jardin 
provindal, vert et noir, argenté par la lune levante, ou passe Tombre d’une jeune fille 
qui enroule réveusement sa longue tresse a son poignet comme une couleuvre cares- 
sante. (id.) 

4. Chat * Serai-je un ehat, ou le lambeau flottant d’une fumée ébouriffée ? En haut 
d'un atbre X En bas X Puis sept tours aprés ma queoe i Puis saut périlleux d*avant 
en arriére ! (Co/ette ) 

5* Porfra/f du heron* (la Fønfa/ne) 

Un jour, sur ses longs pieds, allait je ne sais oi#, 

Le héron au long bec emmanché d p un long coo. 

6, Et bourdonnenf autour mille insectes ardents. (Leconfe de L/s/eJ 


images et persofinificafiofts, Donnez teur sens, ef d/fes pourquoi e//es sont prfforesgues 
ou originales. Ex, : Le vers : les senfiers obliques f il s T agit de Pimprobité et de régoTsme. 


Le 2* vers ; le poéte place et unit cote d cote une expression abs traite et une express ion 
concréfe, ou se trouve ia méme idée de b/ancheur ef de pureté* 

1, Booz, Cet homme marchait pur loin des senfiers obliques, 

Vétu de probité candide et de lin blanc. { V . Hugo) 

2, Venf. II regut en plein vi sage le sec co up d’éventail du vent d T est (Co/e/fe) 

3, Neige. Ma mére s’émerveillatL comptalt les cristaux ramifiés d’une poignée de 
nelge qu*elle venaif de cueillir aux mains mémes de 1’Ouest rué sur nofre jardin. 

(Cofeffe) 

4, Midi . Le ciel est maintenant comme une grande meule bleue qui aiguise la faux 
des eigales* (Jean Giono) 

5, Incendie. La béfe soupfe du feu a jctilli cfentre les bruyéres, (Jean Giono) 

6, En monfagne* Le glader avait posé sa joue toute pure contre' la beile joue du 
del, et ils étaient la, tous les deux, å vivre doucement. (Jean Giono) 
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Collation de paysan normand . 

[/homme entra dans la cuisine, ouvrit le buffet, prit un pain de six livres, en coup' 
soigneusement une tranche, recueilHt dans le creux de sa matn les mlettes tombées 
sur la tablette, et se les jeta dans lo bouche pour ne rien perdre, Puis il enleva avec 
la polnte de son couteau un peu de beurre salé au fond d'un pot de terre brune, Pétendit 
sur son pam, qu*ll se mit å manger lentement, comme il faisait tout, 

(Gt/y de Maupassanf, Contes choisis, le Vieux, Albin Michel) 

a} CPesf un réc/f au passé simple ; et ici, en effet, le passé simple convient parfaite- 
ment pour énumérer la suite chronologique des actions ; quel autre femps de 
l*indicatif eut pu employer Pauteur ? Jusfifiez le temps cfu dernier verbe» 


b) Combien de propositions inéépendantes dans la l e c phrase ? Quelles sont les 
proposrfions subordonnées de la 2* phrase ? (forme et fonction), 

c) Ceffe suite régu//ére d^octions peint Thomme au moral dans sa lenfeur métho- 
dique et dans son économie calcuiée : précisez (citez trors détails préds dans la 
I r * phrase, et trois autres dans la 2* phrase). 

d) Montrez que Pauteur sait l*art de peindre /e earacfére, Paine, par des traits 
physiques. 



L^h/rondef/e, 

La nature s’est moquée de la forme, ne songeant qu 5 au mcuvement, et elle a si bien 
réussi que cet olseau, Iaid au repos, au vol est le plus beau de tous. 

Des ailes en faux, des yeux saillants, paint de cou (pour tripler la force), de pied, 
peu ou paint ; tout est ai le. 

Ajoutez un trés large bec, toujours ouvert, qui happe sans s s arreter, au vol, se ferme 
et se rouvre encore, Ainsi elle mange en volant, elle boit, se baigne en volant, en 
volant nourrit ses petifs. Cest la vraie reine de Pair. ( Michelel , L^oiseau; 

a) Quelte idée d^opposltion (ou de concession) est exprimée dans la l er * phrase l 
Exprimez ce méme rapport en employant Tune des locutions conjonctives quo/que, 
bien que, ou quefqtie..* que. 

b) Quetle est la subordonnée circonstancielle de conséquenee dans cette 
i erc phrase ? Quelle est la fonction des deux adjectifs quaiificatifs ? 

c) Quelles remarques faites-vous concernant la construction de la 2* phrase ? 
(Pabsence de verbe, — deux raccourcis vivants et vrgoureux ; précisez). 

d) Michelel soutigne Pimportance essentielle du bec : précisez « Un gérondif se répéte 
trois fois : pourquoi ? (Notez le rythme rapide et cadencé de cette phrase, ■— et la 
place du troisléme gérondif), Encore un raccourcl salstssant qui résume tout le 
portrait : expliquez . 



Le Pet/t Cbose au trava// 


« Brave Petit Chose ! Je le vois, en hiver, dans sa chambre sans feu, assis å sa table 
de :ravail, les jambes enveloppées d*une couverture.» (A/pbonse Daudet) 

a) Quel sentiment la co urte phrase exdamative met-elle en valeur ? 

jL) Dans la 2* phrase , quels détails sont donnés qui nous émeuvent, et qui expliquent 
cette admiration et cette tendresse ? 


c) Que! est le groupe attribut du complément d’objet le? Et quels sont les divers 
groupes compléments du verbe vois? 
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d) Sur ce modéie, mettez en relief un sentiment d^ffeciion et d f admiratton 

(Quelle vdillante moman ! je la revois, etc, — ou la sæur arnée, le chicn de garde 

etc,) Deux pbrases, 

Ce que vo/ent les enfants des manns... 

Ce qu'ils vo/ent en regardant le large, ce sont les barques qui sen sont aliéesa lo 
péche et qui vont revenir, avec la crevetie å plein bord, 1’oncle, le frére ainé ot ie pére. 

(Anotoie Fronce) 

a) Pourquoi tes enfants regardent-iIs la mer ? Ce sont des flis affectueux, et ce 
sont de futurs manns ; quelle est done leur double pensée ? 

b) Notez cette construction qui met en valeur le verbe et son sujet : ce qulte 
vo ient f c f est ou ce sont (ou ce qu'ifs contempient , c # est...; ce qu'r/s déstrent , 
c'est..*) 

Fanes deux ou troi s phroses sur ce modé/e (au port, a la mer, a la ferme, au foyer). 

Chasse dramatique. 

Le chasseur'tira un buffle* le tua net d'une balle dans foreiJJe, fut chargé par 
un male qu’il rLavait pas vu et qui le surveilfail depuis un moment Course Virée 
aufour d‘un gros arbre. Course. Coup de fusil en arriére, å la volée Chute du 
monstre. Charge d droite, charge å gauche. Ou afler ? ... Et soudam, dans une 
clarriére vide, en bas d h une pente, le salut : une énorme pierre plate, un vrai 
rocher isolé, plus haut qu’un buffle, , Course rectifigne Chute On se reléve. 
on court, on atteint le rocher, on saute. fAndré Demaison) 

a) Résumez le texte 

t) Comment lo T rr phrose met-elfe en valeur 3’idée de rapsdité, puis r i d ée de 
surprise ? 

c) Une séne de propos/ttons nøminafes : mest-ee pas encore la méme idée qu'elles 
soulignent ? Précisez. Nous permettent-elles de suivre avec précision les mouvements 
précipités du chasseur devenu gibier l 

d) Une bréve subordonnée interrogative å rmfmitif : quelle est-elle ? Quel sentiment 
met-elle en valeur ? 

e) La derniére phrase — sérte de proposlzions indépendantes - esc vivante. 
haletante : précisez. 

f) N avons-nous pas Limpression d un fitm d*une vertigineuse rapidité, ou les 
actions se succédent avec une telle vitesse quUI n est plus possible de les noter dans 
des pb rases ? 


Les deux rives du Mississipi , 

Si toul est silence et repos dons les scvanes de 1’autre coté du fleove, toul ici est 
mouvemenl et murmure : des coups de bec contre le trone des chénes. des 
froissements danimaux qui marchent, broutent, ou broient contre leurs dents 
les noyaux des fruits ; des bruissemenls d'ondes, de faibles gémissements. de 
sourds beuglements, de doux roucoulements, remplissent ces déserts d'une tendre 
et sauvage harmonie. ("hateaubnand (Atala) 

o) Queffe opposit/on, quel contraste est mis en valeur dans cette phrase ? Pour- 
rait-on remplocer la eonjonction si (condition) par la conjonction alors que ou turid/s 
que ? 





i) Queis verbes traduisent ces mouvements et ces murmures ? Dans quelles su bor- 
données se trouvent-ils ? (forme et fonction). 

c) Et queis noms expriment ces mémes bruits ? 

Sont-iIs précis et ontnls une valeur musicale ? Queis sont les verbes qui corresponderrt 
å ces noms ? 

0) La phrase elle-méme. par ses sonontés et par son mouvement, n'est-elle pas 
d une tendre et sauvage harmonie?( sens de cette expression). 


Sports d* kiver ; te départ des skieurs, 

Ns sont tes amants comblés, o netge A la hate, r( s s'assirent sur un par de ta 

robe, et ils se fournaient de c6té et d autre, å cause du soleil qtu leur brulait 
Lépaule. 

Cependant (a faim les rendait creux et légers et ils fouiliérent leurs poches Ils 
mangeaient, face au soleil, en recueiMant les miefies preusement. 

Co/ette (Le Voyage égoiste. Ferenezi) 

a} Que u ouvez-vous a ia foss ce doux et de violent dans cette phrase ^ 

b) Sur un pan de to robe ; que pensez-vous de cette image ? Et de cette personm- 
ficatfon de la neige ? 

c) justiflez I emploi des trois temps de t indicatif (dans les deux premieres phrases L) 

d) Queis traits amuscnts soufignent le grand appétit des skieurs ? 

e) L adverbe pieusement : tomment la construction le met-elle en valeur ? Est-il 
expressif ? 

Réf/exfom sur ia guerre et la paix. 

En politique, dés que lu guerre et la paix sont en jeu, personne a ma connaissance 
ne s'est jamais jeté a f'eau pour personne. On se jette a !'eau parce qu'on y est 
poussé par les deux épaules comme nous le fumes en 1939 par TAffemagne, et 
comme les Amérrcains le fu rent par les Japonais ou parce que j insfinct de 
conservation nous i inspire, mais jamais par un mouvement d'amour Le sacrifrce 
de la vie, cela n existe pas å Léchelle des nations 

Fran^ois Maurice (Bloc-notes 1964) 

g) Personne ne $'esl jamens jeté å Feau pour personne ; Donnez le sens de cette parole. 

cortcernont tes peuptes ? 

b) Relevez les subordonnées ca/yonct<ves et précisez leur fonction. 

c) Force que... ou ou parce que..., mais jamais parce que... quelle idée est 
soulignée par cette construction I 

d) Lmployez-la dans une phrose fersonne//e (vie familiale, scolaire. nationale) 

e} Quelle remarque faites-vous concernant lo construction de la derrt/ére phrase ? 
D L idée que cette derniére phrase met en valeur ne pouvail-elte pas sediscuter } 
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D1CTÉE 


Troupeaux au Maroc 

En plein été, ou mois d’aout ( on crie au mouton. Et 1’appel touche les troupeaux 
épars sur les paturages désertiques des Hauts-Plateaux. Alors les quatre directions de 
1’espace s’animent et les bétes se mettent en marche vers le lieu de rassemblement. La 
grande féte des bétes laineuses commence... Vers le soir, sur le roc du plateau calciné 
de feux débouchent, précédés d*un nuage de terre incandescenfe, ces multitudes 
lamentables et aitérées. Par milliers de museaux plaintifs, elles bélent, séchées par le 
soleil, rapées par Pair torride de l’été, elles fendent ieurs naseaux bruns vers les 
petites sources ou filtrent quelques maigres filets d eau... 

Dans un rocher creusé comme une auge rustique, elle s’épanche et reste. Déja s’y 
désaltérent les premiere brebis. Et la colonne monte : les boucs, les béliers, les mou- 
tons, les chévres, les chevreaux, les mulets, les agneaux, les anes, péle-méle, se pous- 
sent, se bouscuient, se mordent ; et de grand» bergers sees, au eråne rasé, crient et 
frappent sur le dos des bétes tétues qui élévent des plaintes dechirantes, cependant 
que les anes braient, que les chevaux hennissent et que les chiens sauvages courent, 
halétent et aboient avec fureur. 

Hen ri Bosco (Des sables ci la mer, Gallimard) 

Quesfions. 

1, Que déerit-on dans ce texte f Relevez une courte phrase qui résume la page et 
qui pourrait lui servir de titre. 

2, Quel/e oppos/tion ex/ste entre le ! er et le second paragraphe ? 

3, a) Queiles remarques faites-vous concernant ia eonsfruef/on de la derniére 
phrase ? Comment cette construction met-elle en valeur le tableau ? 

b) Queiles sont les subordonnées ctrconstancielies de cette phrase ? 



Composition fran^aise. 


Lors d’une promenade d’été, veus vous étes installé prés d’une fontaine ou d’une 
source ou au bord d*une riviére. Ce fut un aprés^midi charmant, Racontez# 

1. Vous vous insta/lez : présentez la source (ou la fontaine, la riviére), — cadre 
plein de fraicheur et de poés/e. 

2. Que/gues scenes cbarmantes. Par exemp/e : un troupeau, — des ertfanis, une 
dmette, — def lavandié r es. 

3. Détente et paix. 
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L’ALEXANDRIN. 

QUELQUES AUTRES VERS USUELS 


A, Ronsord et Palexandrin. 

a) Cest Ronsard qui o mis Palexandrin en honheur et qui l’a doté 
de ses qualités essentielles : la force, la souplesse, 1’harmonie. 

Cest lui qui, dans son Art poétique, paru en 1565, affirme que 1’alexandrin 
est le vrai vers noble frangais. 

Jusqu'alors, Palexandrin, né au *Xll e siécle, n’avait été, comme vers franqais, 
qu’un accident, une exception ; Ciémenl Marot employait surtout ie décasyl- 
labe. Ronsord et lo Pléiade ont vu que le vers franqais était trop court ; ils ont 
substitué presque partout 1’alexandrin au décasyllabe, et meme, par des 
coupes nouvelles, ils se sont efforcés de faire paraitre !'alexandrin plus long, 
plus ample. 

b) Ronsard a voulu faire de 1’alexandrin une forme beile. 11 sail 

que les vers sont une musique ; que les rimes doivent etre pleines et fortes, 
de deux sy Ha bes pour les féminines (table, redoutable), d’une au moins 
pour les masculines (beauté, bonté), mais toujours avec le « son entier et 
parfait », c’est-å-dire avec ce que nous appelons la consonne d’appui (france, 
espéronce ; familiére, fourmiliére) (douter , sauter), II sait que plus les vers sont 
longs, plus la rime doit etre riche, afln qu’elle sott sensible å Toreille et que 
1’unifé des vers solt sauvegardée. 

c) II est tout ensemble Pancetre des « classiques » parce qu’i! connait 
et imite les anciens et qu’il manie en mattre 1’alexandrin, et Pancetre des 
romantiques par son émotion personnelle et par sa Sangue riche et pittoresque. 
Cest pourquoi ses poémes ont « un charme nouveau ». 


Quand vous serez bien vieille, au soir, å la chandelle, 
Assise auprés du feu, dévidant et fl fant, 

Direz, chantant mes vers et vous émerveillant : 

« Ronsard me célébrait du temps que j'étais beile ». 


B. L’alexandrin et les poétes classiques. 

a) Cest Boileau qui, en 1674, dans son Art poétique, formula les 
Eois de la versification franqaise. 

Le cu/fe du vrai et du beau est la regle fondamentale de l’oeuvre littéraire. 
Boileau fixe d’abord les préceptes valables pour tous les genres, ensuite les 
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régies spéciaies au sonnet, au madrigal, å la ballade, å la satire, et surtout 
aux « grands genres » : tragedie, épopée, comédie. Ces régies, Boileau les 
formuie en vers bien frappés comme seraient des proverbes. 


Que toujours dans vos vers, | le sens coupanf les mots, [ 

Suspende 1’hémisHche, j en marque le repos. 

Gardez qu*une voyelle [ d courir trop håtée* 

Ne soit d 5 une voyelle | en son chemrn heurtée. {L'Art poétique , chanf |« r ) 


t . , Ces ? uatre vers déftnissent la césure normale de 1’alexandrin : les pauses de 
I hémisiiche ei de la rime (vers I et 2) ; ils condamnent le hiatus (vers 3 et 4). 

Boileau continue de montrer iexemple, et ses alexandrins ont leur césure 
aprés la sixiéme syllabe. 


Håtez-vous lentement ; | et sans perdre caurage, 
Vingt fois sur le métier j remettez votre ouvrage, 
Polissez-le sans cesse | et le repolissez ; 

Ajoutez quelquefois | et souvent effacez. 


Mais I alexandrin classique a des coupes beaucoup plus variées que ne le 
ferait croire la théorie de Boileau, 

b) Les poétes classiques savent uset* des coupes secondaires, et 
parfois varier la place de la coupe principale. 


— Sans mentir, J 1’avarice | est une étrange chose (3 + 3 + 6), (Boileau) 

Dans un si grand revers, | que vous reste-Mi l J — Moi {6 + 5+1}. (Corne///e) 
Toujours aimer, | toujours pleurer, | toujours souffrir (4 + 4 + 4}, (Corneille) 

— Out, j c’est Agammemnon, | c’est ton roi qui féveilie (| + 5 + 6). (Racine) 


Dans les Plaideurs , Racine varie les coupes de fa^on a nous amuser. 

c) Quant a La Fontaine, il place souvent la césure ailleurs qu’d 
I hémistiche. Et fréquemment il varie le nombre et l'importance des coupes 
secondaires. 


Chemin faisanf, | il vit le col du chien pelé. (4 + 8) 

Qu’est-ce lå ? dit-il | - Rien | Quoi ? rien ? [ Peu de chose. (5 + I + 3 + 3) 

— Mais encor ? | — Le collier dont je suis attaché (3 + 9) 

De ce que vous voyez est peut-åtre la cause. (12). 

Attaché ? j dit le loup | : vous ne courez done pas (3 + 3 + 6) 

Ou vous voulez ? | — Pas toujours ; mais qu’importe ? (4 + 6 : décasyilabe). 

(Le Loup ef /e Cfr/enJ 


La Fontaine, a-t-on pu dire, faisait tres librement des vers classiques. 
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C. L’alexandrin et les poétes romantiques. 

a) « i'ai disloqué ce grand niais d’alexandrin », a dit Victor Hugo... 

II en a varié les coupes et il a constamment renouveié le rythme de ses vers. 
Assez fréquemment, 51 coupe 1’alexandrin en trois parties égales. 

— Les pieurs au front, | ta boue aux pteds, | la haine au cceur. 

— II vit un æii j tout grand ouvert | dans les ténébres, 

— Aymeriltot, | reprit le roi, | dis-nous ton nom. 

—- Jetant shakos, j manteaux, fusits, | jetant les aigles,*. 

— Tremblaient, hurlaient, \ pleuraient, criaienL | En un dm d’æiL* 


£>) Victor Hugo sait toutes les ressources du vers brisé : mais chaque 
fois qu’il rompt ia eésure, c’est pour mettre en valeur 1’idée et le sentiment. 

En Yoici des exemples, empruntés au poéme «■ Les Pauvres Gens ». 

II est nuit. I La cabane est pauvre | mais bien ciose. (3 4-6 + 3) 

To-ut prés, | un matelas s’étend sur un vieux bane (2 +- 10) 

Et cinq petits enfants, [ nids d’ames, | y sommeillent. (6 + 3 4-3) 

Pluie ou bourrasque, | il faut qu'ii sorte, | il faut qu’il aille (4 + 44 4) 

Car les petits enfants ont faim. [ il part le soir (8 + 4) 

Quand Peau profonde | rrionte aux marches du musoir, (5 + 7) 


c) Victor Hugo use de l’enjambemenf sur Phémistiche qui allonge 
le vers pour 1’oreille, et de reniambement sur la rime qui éiargit 
brusquement le rythme du vers. 

— Pleine de la réverie immense [ de la lune 
— II arrache la lame illustre j avec effort 
— Car ces dernlers vaincus de la derniére guerre 
Furent grands j ... (12 + 4) 

— L’aurore apparaissait. Queile aurore ? | Un abime 
D’ébiouissement... 

— On entendait le bruit des décharges, | semblables 
A des écroulements énormes... 


D. Étude de quelques autres vers usuels. 

ct) Jusqu’au XVI 5 siécle, le décasyllabe était plus employé que 
Palexandrin. 

C’est le vers de la Chanson de Roland ; c’est le vers de Clément Marot 

Sur le printemps | de ma jeunesse folle (4 + 6). 

Aujourd’hui, il est presque abandonné. 
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b) L’octosyllabe était fort usité au Moyen Age, ii est encore employé, 
surtout dans des strophes. 


Le soir raméne le silence ; 

Assis sur des rochers déserts, 
je vois dans le calme des airs 
Le char de la nuit qui s*avance, (Lamarf/ne) 


c) Les vers impairs, au rythme indécis, expriment surtout les sen- 
timersts vagues, et le reve. 

Verlaine utilise le vers de 9 syllabes, — et aussi le vers de 7 syllabes. 


De la rnusique avant tcute chose 
Et pour cela préfére Timpair,** 

Calmes dans le demi-jour 
Que les branches hautes font, 
Pénétrons bien notre amaur 
De ce silence profond, 


La Fontaine connaissait ie vers de 7 syllabes. 


Elle alla crier famine 
Chez la fourmi sa voisine* 


Les fout pefffs vers ne se irouvent employés seuls que dans des jeux de ver- 
sificateurs. Mais il arrivait å La Fontaine, par effet de style, de faire suivre 
un alexandrin par un petit vers de 3 syllabes. 

Méme il m*est arrlvé quelquefois de manger 
Le berger. 


d) Assez souvent le vers de huit syllabes — 1’octosyllabe — (ou 
le vers de six syllabes) est étroitement associé a I'alexandrin et c’est 
lui qui met en valeur l’ldée. 


| 4 Quelque aecident fait-il que je rentre en moi-meme, 
je suis Gros-Jean comme døvanh (La Fonfa/ne) 

2. Cependant que mon front, au Caucase pareil, 

Non content d'arréter les rayons du soleil, 

Brave 1’effort de la te mp ete, (La Fontaine) 

3. La Marseillaise ailée et volant dans les balles, 

Les tambours, les obus, les bombes, les cymbales, 

Et ton rire, 6 Kléber ! (Victor Hugo) 
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TABLEAU 


FONCTIONS DES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES 

(La plupart des exemples soni empruntés aux Textes officiels de 1961 > 

(Ces exemples sont a savoir par cæur) 


A. Les subordonnées compléments d'ob/ef* 

L Subordonnées conjonctives 

Je veux | qu*on sort sincére* Subord* conj., comp/émenf d*objet 

2. Subordonnées interrogatives 

(introduites par un mot interrogatif). 

Dis-mot | qui fu hantes, | je te dirai | qui fu es* Deux sub . inlerrog, compl . tfobjet 


Je voudrais bien savoir | quet éfatf ce jeune Tro/s subordonnées interrogatives 

homme , | si desi un grand seigneur t | et comment compléments d f objet. 

// se nomme. 


3, Subordonnées inftnitives. 

*,,Nos deux maltres fripons 

Regardaient | rotir des marrons. 

Je vois | mes honneurs croffre j e/ fomber 
mon crédit. 


Trois subordonnées inftnitives 
compléments d^bjet. 


B. Les subordonnées comp/émenfs de circonstance (temp$ t cause , conséguence, 
buf f conéitionj comparaison , concessron ou opposiiion), 

Subordonnées conjoncfives circonstanciefles ou subordonnées participes. 


I! Quand le chaf n*esf pas lå t | les sourls dansenh 

2. J*aime l p arajgnée [ et j aime Tortie | pørce 
qu'on tes hail. 


Subord, circonstancielle de temps * 

Subordonnée circonstancielle de 
cause . 


3. La chétive pécore 

S’enfla | si bien qu*elle crevu, 

II pleut tant | qu # on ne peut faire les semailles - 

4. Donnez | afm qu*on dise : | il pitié de nous. 

5. Je le ferais encor | si j'avais d /e faire , 

6. Comme on forf son /jf [ on se couche, 

Leur amitié fut courte | autant qu'e//e éfait rare. 

7 r II était généreux | quoiqu^i fQt économe . 


Deux subordonnées circonsian - 
de//es de conséquence. 

Subordon. circonsiandelle de but f 

Subordon * circonst , de condition . 

Deux subordonnées c/rconsfan- 
c/el/es de comparaison. 

Subordonnée circonstancielle de 
concession ou d f opposition. 


C. Les subordonnées compléments d J un nom ou d*un pronom, 

(Les subordonnées relatives sont compléments de rantécédent). 

Cadet Rousselle a trois maisons | Subordonnée relative complément 

Qui dont ni poufres ni chevrons. de 1'antécédent maisons. 


D. Les subordonnées sont parfois sujefs ou affrfbcjfs- 


— Qu'// vienne | me surprendrait, 

— II fut déddé | que M. le Marquis apprendrait 
å danser * 

— Le mal est j que dons Tan s'enfremé/ent les 
jours \ qu*il faut chomer * 

— Le bru it court [ que je vals en Provence , 


Sub, conj. sujet de surprendrait. 

Subordonnée conjoncttve sujet réel 
du verbe impersonnel il fut déddé. 

Subordonnée conjoncfive attribuf 
du sujet mal, 

Sub * conj, en appos/f/on d bruil . 
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2 e TABLEAU 


ANALYSE DE LA PHRASE 

Le poéte aux champs* 

Le roe moffre sa chaise et ta source son eau, 

Jentends, quand je suis seul avec cette nature, 

Mon ame qui lua dit tout bas son aventure. (Victor Hugo) 

; analyse simptifiée de cette phrase . 

— Le roc nVoffre sa chaise | et la source son eau : 

Deux propositions indépendantes coordonnées (la 2* est clfiptique du verbe 
et du compfément d^attribufion). 

— J'entends | quand je suis seul avec cette nature j 
Mon åme | qui lui dit tout bas son aventure | : 

Propos/fron principale, — proposition subardonnée circonstancielle de 
temps de j en ten ds , proposif/on subordonnée relQiive comptément de 

Pantécédent åme. 


: analyse de f a méme phrase (sous forme de co/annes), 


Propositions 


Nature et forme 


Fonction 


1. Le roc rrfoffre sa chaise. 

2. Et la source son eau, 

3. j'entends mon åme, 


Proposition indépendante. 

Proposition indépendante. 
(elliptique du verbe et du 
comptément d T attnbufion), 

Proposition principale. 


A. | Quand je suis seul avec 
cette nature |, 


Proposition sabordoonée 
con/onctive. 


5, | Qui /u/ dit tout bas son 
aventure \. 


Proposition subordonnée 
relative . 


c ire ons ta neie i/e 
de temps de j*en- 
fends* 

complément de 
I * a nt écéd e n t 

åme. 


C; con/oncfions e# iocutions conjonctives qui introduisent les subordonnées «• 

(conjonctives comp/éments d'objet , n Q \, — dreonstandef/es. n os 2 a 8), 


1. Complément d*objet. 

2. Complément de temps. 

3. Compfément de cause. 

4. Compfément de tønsé~ 
quence* 

5. Compfément de Puf, 

6. Complément de condition 

7. Complément d f opposition 
ou de c oncession. 


Que. 

Quand t lorsque, tandis que, dés que, avant que, 
ju$qu*å ce que, ap res que, depu/s que... 

Parce que, puisque, comme, attendu que.,. 

De fa$on que, de sorte que T si bien que, tellement que, 
si... que, tant que, telle... que. 

Pour que, afm que, de peur que. 

Si, å condition que, å supposer que, pourvu que, soif 
que, soit que. 

Bien que, quoique, quelque... que , que/ que so/L 


8, Compfément de c ompa* 
raison. 


Comme, a/ns/ que, autant que, p/us que..., de méme 
que. 
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3' TABLEAU 


L’ANALYSE DES MOTS, 

DES GROUPES DE MOTS ET DES PROPOSITIONS 

Confusions a éviter : 

QUI 

i. Pronom relaiif : Le loup s’approcha de 1’agneau \ qui se désaltérail (subor- 
donnée relative). 

1. Pronom interrogatif : Qui t’a autorisé a boire cette eau ? (interrogation directé, 
_ ou qui est-ce qui, pronom inierrogatif eomposé). 

Dis-moi | qui f’a autorisé å bo/re cette eau (interrogation indirecte, — subordonnée 
interrogative, complément d’objet de d/s-mot). 

QUE 

|_ Pronom re/at/f, Un loup | que lo faim attiraii j s approcne de 1 agneau (subor- 
donnée relative). 

2. Pronom inierrogatif : Que fais-tu la? (interrogation directe, — ou qu’est-ce que 
tu fais ia ? pronom interrogatif eomposé. Je voudrais savoir | ee que tu fais Id 
(interrogation indirecte, subordonnée interrogative). II ne savait [ que faire 
(interrogation indirecte, subordonnée interrogative å Pinfmitif). 

3. Con/oncfion de subordination. 

— Subordonnée conjonctive, complément d’objet. Je sais | que tu as méd/t de moi. 

_ Subordonnée circonsfanctelle de but, ou de cause, ou de iemps (= #>our 
que, parce que, etc.) ; Viens / que je te parle (pour que). 

Q ue reprend et remplace dans une 2' subordonnée la conjonction que !'on 
ne veut pas répéter : /orsque et que, — parce que et que, — afin que et que, 

_si et que, quoique et que, etc. : Je veux me venger | parce que tes fréres 

mW calomnié j et que tes diiens et fort berger ne m’épargnent guére. 

4. Adverbe de quantité. Que vous me semblez beau! (que = combien). 

V 

OU 

1. Pronom relaiif. II i’emporte dans la foret | ou il le dévore : (subordonnée 
relative), 

2. Adverbe interrogatif. Ou allez-vous ? (interrogation directe). Dites-moi | ou 
vous allez : interrogation indirecte (subordonnée interrogative). 
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3 e TABLEAU (sulte) 


QUAND 

1. Conjonction de subordination « Quand il apergut 1'agneau t | il s^pprocha bien 
vite (subordonnée circonstancieile de temps)* 

— Pauvre agneau, te !oup te dévorerait | quand (ou quand méme) tu serais pur 
et innoceni (subordonnée circonsfancieiie de condition}* 

2 , Adyerbe interrogatif * Quand ai-je mai parié de vous ? {interrogation directe). 
Dites-moi j quand f ai mal parié de vous (interrogation indirecte), subordonnée 
interrogative* 

(Quant å est une iocution prépositive : Quanf å toi t fu pa/eras pour tes fréres), 

COMME 

i. Conjonction de subordination . 

— Subordonnée circonsiancieiie de temps (comme = quand, ou moment ou). 
Comme ragneau se désolférait, | un laup survint. 

— Subordonnée circonstancieile de cause (comme — parce que). Comme 
/'agneau est le plus faible , | il sera dévoré, 

— Subordonnée circonstancieile de comparaison : Uagneau parle | comme 

parlerait une personne s age et sensée ; — Certains gens se conduisent | comme 
des loups . 

2* Adverbe de quantité * Comme Pagneau est faible ei fendre! (comme = combien) 

Sl 

1, Conjonction de subordination * 

— Subordonnée circonstancieile de condition, S*il étaii le plus fort , | iE aurait 
toujours raison. 

2, Adverbe interrogatif . Dis-moi | si tu os des fréres (interrogation indirecte, — 
subordonnée interrogative (■— interrogation directe : As-tu des fréres ? ou 
est-ce que tu as des fréres ?), 

3, Adverbe de quantité , II est si cruel [ (tellement)» 

4, Adverbe d*afftrmation ; «Tu n’es pas venu ? — Si ». 

5, Comme si marque å la fois Ea comparaison et la condition ; Tu luE parleras j comme 
si fu éfa/s son ami. 

6, Méme si marque a la fois /a condition et ropposition ou la concession : — Tu lui 
tiendras la tåte [ méme s*il fe menoce. 
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4 C TABLEAU 


FONCTION DES MOTS ET DES PROPOSITIONS 

Queiques questions d‘anaiyse (éléments d’étude et de réflexions). 

I 

1. Médecin, il veut étre, médecin il sera : attributs du sujet (1’aHribuf est mis en 
valeur en tete de phrase), 

2. II a pour seu/e /o/e la lecture : attribut du complément d^bjet ia ledure. 

3. Notre grand plaisir est de lire : attribut du sujet (on peut considérer qu’il y a 
inversion du sujet : lire est nofre grand plaisir, — et que ce groupe nominal est 
attribut du sujet lire : voir plus loin n° 33). 

4. Nous parlons de footbail; nous nous informons du match : deux comptéments 
de propos (se rapprochant par le sens du complément d‘objet). 

5. ! riste et décourage, on le serait å moins : deux attributs du sujet on (les deux 
attributs sont repris par le pronom neufre /e). 

6 . tmmobile et silencieux, il réfléchissalf : deux adjectifs en apposition au pro¬ 
nom /I, 

7. Ce sont, en été, des vols d’hirondelles qui se croisent, ivres d’air pur et joyeuse- 
ment bafalf/euses par dessus les toits. (H. Bosco). Deux adjectifs en apposition 
au pronom relatif qui ; on peut considérer que le gallicisme ce sont qui encadre 
le sujet des vo is d , /j/rondel/es, et que les deux adjectifs sont en apposition au 
nom hirondelles. 

8 . Trois de n os camarades nous accompagnent ; de nos camarades : complément 
de 1'adjectif numéral Cardinal frois ; — tout le groupe est sujet du verbe. 

9. Quant aux aufres de nos amis, ils restent ici ; complément de l’adjectif indéfini 
autres (les aufres amis parmi nos amis), — tout le groupe est en apposition au 
pronom its. 

10 . Que se sont-ils dit au cours de ces conversations ? pronom- interrogatif, complé¬ 
ment d’objet direct de se sonf dif, 

I f, Que s est-il dit au cours de ces conversations ? pronom interrogatif, sujet réel 
de la construction impersonnelle il s’est dit (rapprochez : ce/a s'esi dit). 

12 . Je m , achéte des livres : verbe d ia forme pronominale, de sens réfléchi ; mais 
le pronom réfléchi me est complément d’attribution (j’achéte pour moi). 
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4 e TABLEAU (sulte) 


13. « Un roitelet pour vous est un pesant fardeau » ; ro us est complément d’attri- 
bafion du verbe éfre. 

14. Ce mensonge nous devenait pénible j complément d J atfribuf/on du verbe 
devenir. 

15. Je Pai vu cette nuit, ee malheureux Sévére, 

La vengean ce a la main, V æil ardent de colére. (Corneille) 

Les deux groupes du nom, dans le dernier vers, sont des compléments de 
maniére (qui précisent 1‘attifude), et le groupe ce malheureux Sévére est 
complément d’objet direct de j’ai vu, ce complément étant annoncé en fete de 
phrase par le pronom personnel le. 

16. Fille d’Agamemnon, c’est moi qui, la premiere. 

Vous appelai, Seigneur, de ce doux nom de pére. (Racine) 

I Le gallicisme c est qui encadre le sujet je (moi) ; 2® Moi, sujet de appelai ; 
o'' La prem/ére .* en apposition å moi (adjectif numéral Cardinal ayant la valeur 
d’un pronom ou d’un nom) ; méme fonction d’apposition : fille d* Agamemnon ; 

4 Seigneur : nom mis en apostrophe ; 5° Pére : en apposition a nom. 

17. Sois sage, 6 ma Douleur, et tiens-toi bien tranquille. (Baudelaire) 

Les deux adjectifs sont attributs d’un sujef non exprimé å 1’impératif; — 6 ma 
douleur : nom en apostrophe, 

18. Tu le vois, mon ami : soit parclmonie, soit piété fiiiale, pai gardé ces meobles 
de mon dieul. (A. France) 

Le pronom personnel Je, neutre, est complément d*objet direct ; parclmonie 
et piété filiale : deux compEémenfs de cause de / J ai gardé ; mon ami : nom 
en apostrophe. 

K 

19. Aimez | qui vous aime ; subordonnée relative, complément d 3 objet du verbe 
Principal (antécédent non exprimé), 

20 . | Qui aime bien | chåtie bien : subordonnée relative, sujet du verbe principal 
(antécédent non exprimé), 

2 L Us ont bien travaillé, j ce qui m’éfonne fori ; subordonnée relative, en appo¬ 
sition a la proposition principale, 

22» Voild \ qui me surprend : subordonnée relative, complément de Tantécédent 
voi/d {rapprochez : fapprends une nouvelle | qui me surprend), 
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4" TABLEAU (suiie) 


23. Je mourrai | ou je su/s né : subordonnée relative , complément de lieu du verbe 
Principal (Lantécédent n'est pas exprimé : je mourrai lå \ ou je s uis né; ou ; je 
mourrai dons lo matsort \ oii je su/s né), 

24. Dites-moi | qul vous éfes, | ce qul vous arrive , | et ce que vous désirez : trois 
subordonnées interrogatives, compléments d objet de d/fes« 

25. Je ne savais | que d/re ,* subordonnée interrogative avec verbe a l*infinitif t 
complément d objet de je ne sava/s. 

26. ii m’a été demandé [ quand ils viendraient : subordonnée interrogative , sujet réel 
de la construction impersonnelle // a été demandé . 

27. « Laissez- | mol corpe devenir » : subordonnée infiiliffve, complément d’objet 
de loissez (rapprochez : laissez | que je dev/enne carpe), (sujet moi t — attribut 

corpe), 

28. II m*arrive de voir | s^é/ever de son o/re un de ces beaux éperv/ers suspendus dans le 
vent ; subordonnée infinitive , complément d’objet direct de voir (le sujet de la 
construction impersonnelle // arrive est Tinfinitif vo/r s éiever f etc,), 

29. Ils auroient voulu mdentendre | accuser mon c amarade (entendre [ que j^ccuso/s 
mon c amarade). Subordonnée infinitive* 

30. Voici | venir 1'hiver ; subordonnée infinitive , complément d objet direct de vo/ci 
(voici | que v/enf /’b/ver). 

31. Ces gens | que vous voyez \ passer | sont nos voisins de campagne : une subor¬ 
donnée infinitive, complément d/objet direct de voyez (le sujei est que, mis pour 
ces gens ; vous voyez \ que ces gens passent...), 

32. Francbi le ponf, | vous gagnerez ia place : subordonnée parfic/pe, complément 
de temps de gagnerez (sl y a Enversion du sujet : le pont franch/)* 

33. Dans les phrases telles que : le fait est | que,.., le maiheur est | que***, I essentlel 
est | que..,, etc., Ton dit d’ordinaire que la subordonnée conjonctive est attri¬ 
but du sujet le fait, — le maiheur, — Lessentiel, etc. 

Mais Ton peuf considérer qu’il y a mverslon du sujet, et que, par eonséquent, 
c'est la subordonnée conjonctive qui est sujet du verbe et qu elle a pour attribut 
le nom le fait , — le maiheur, — Vessentiel * 

—■ Le maiheur est | qu*il dairne pas travallier . 

— L T essentiel est | que vous fass/ez vofre devoir , 

— Le fait est | qu*// ne réussissait pos dans ses éfudes. 

— Notre joie serai! | que vous ven/ez nous voir . 
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4* TABLEAU (suite) 


34. Les subordonnées en apposition sont assez rares. 

— Je ne demande qu’une grace, j «fire vous acceptiez de nous aider : subordonnée 
conjonctive, en apposition å une grace . 

— Cela nrTeOt choqué, | que vous nous ayez caché ta vérité : subordonnée 
conjonctive f en apposition d ce/a. 

— Qu*il fQt épuisé ef malade, | on ne le devinait pas : subordonnée conjonctive, 
en apposition au pronom /e (ou bien : complément d J ob)et de devinaif (on ne 
devinait pas ■ qu f il fQt épuisé ef malade, !a subordonnée d’objet étant reprise 
par le pronom neutre te), 

35* Dans les subordonnées conjonctives du modéle sutvant, on considére 
d’ordmaire la subordonnée comme complément du nom : 

— La certitude | qu*il réussirait \ lui donnait des forces (ou la pensée j qu*\\ 
réuss/raff, Pespoir [ .que, etc,)* 

36. Quønd le iroupeau \ que raméne le berger \ rentrera du pålurage \ !a nuif sera 

tombée : une subordonnée circonstancielle de temps; une subordonnée 
re/of/ve qui coupe en deux tronqons !a subordonnée de temps, une principoie* 

37. Ses mouvements étaient si rapfdes | que | de quelque cQté qu*Qrdener raftogudf, | 
It rencontraii toujours lo face du monstre et le tranchanf de sa hache : une proposition 

principale, une subordonnée ciroonsføne/ei/e de aonséquence .* si que; 
une subordonnée cjrconsfanc/e//e de concession ou d 3 opposition : quelque 
que*** 

38. « Comment Paurais-je fait, | si je rr^é/o/s pas rcé ? » (Si — puisque) : subordonnée 
circonstancielle de cause* 

39. Si je me suis souvent trompé , j je n’ai jamais menti (sl — bien que) : subordonnée 
circonstancielle de concession ou d^oppos/fiøn. 

40. Mieux valait cette sévére punition | qu^un $//ertce mépr/sanf ; subordonnée c/r- 
co nsfancielle de comparaison (elliptique ; que ne vaudraii un silence méprisant ; 
— le sujet du verbe p ri nei pai est le groupe nominal ceffe sévére pumf/on). 

41. Ce bonheur a suivi leur courage invaincu 

| Qu'//$ ont vu Rome libre \ autant qu*ils ant vécu. (Corneille) 

La l re subordonnée conjonctive est en apposition d « ce bonheur » (elle précise 
le bonheur dont U s^agit) ; la seconde est une subordonnée circonstancielle 
de temps (autant que — aussi longtemps que, ou fanf que). 

42. II est bldmé | par quiconque réfléchlt : la subordonnée est complément d'agent du 
verbe de ia proposition principale. 
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5 e TABLEAU 


TEMPS ET MODES. CONFUSIONS A ÉVITER 

(Sens et orthographe des formes verbales) 


f, hnparfait et passé simple * 

a) Dés son arrivée, fe pr/s une chaise et je 
m*insta!lai (nous primes et nous nous instoilåmes) 
(actions isofées, datées et qut se succédent). 

b) Chaque fois que j*arrivais $ je m^mstatlais 
(chaque foEs que nous arrivions , naus nous instal- 
//ans) (actions habituelles). 

2. Futur simple et present 
du conditionnel • 

a) Demain, je parfirai (nous partirons), 

b) Si je le pouvais, je partirais (nous parlirions) 
(action soumise a une condifion). 

c) Je savais que je partirais (que nous parti- 
rions) (futur dans le passé) (je sais qye je partirai). 

3. Present de Pindicatif* 
Present de Fimpératif * 
Présent du suhjonctif 
(l rc groupe). 

o) Tu finstalles (on énonce, on constate). 

b) Installe-toi (ordre, conseil), 

c) II faut que fu finstalles (verbe principal 
marquant la volonté). 

4, Présent de rindicatif et 
présent du suhjonctif du 
verbe avoir. 

a) j’ai froid; rna mere sait que j*ai f raid* 

b) Elle craint que j*aie froid , que nous ayons 
froid (verbe principal marquant un sentiment). 

5* Passe simple et imparfait 
du suhjonctif * 

a) // fif grand froid, ff euf grand faim, 

b ) II fallait qu f il fit grand fro/cf, qu J i/ euf 
grand faim (verbe principal marquant la votonté 
et étant au passé). 

6 , Passé antérieur et plus - 
que-parfait. 

a) Nous partsmes aprés qu*i\ euf dé/euné. 

b) Je voulais qu*it euf déjeuné avanf notre 
départ (verbe principal marquant la volonté, et 
au passé). 

7, Passé antérieur et passé 

2 C forme du conditionnel . 

a) // euf vite ferminé (passé antérieur dans une 
proposition indépendante), 

b) Qu*eut-il fait, s*il euf été seuf ? 

c) fl eut achevé le travail quand meime (trois 
passés 2" forme du conditionnel empruntanf les 
formes du p/us-gue-parfa/f du sub/oncf/f). 

8 , Parf/c/pe passé ef femps 
sbnpfes* 

a) J f ai fait $ je fais. 

b) 11 a fui , // fait * 

c) Tu as apprtSf il a appris,tu appri$ f il opprit. 

d) J'écris t il écrit , / J oi écnf, il a écrit* 
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6 b TABLEAU 


LE SUBJONCTiF 

DANS LES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES 
QUELQUES CAS USUELS 


i, Subordonnées conjoncfrves compiéments d^objet. 

1 

. H veut 

jque je fmisse mon travail 
que faie fmi mon travail ce 
sos r * 

i 

Présent du subjonctif 

Passé du subjonctif 

2 

Je voutais 

: qu*// fin it son travail } 
iqu J ii eut fmi son travail ce 
soi r j 

Imparfait du subjonctif 
Plus-que-parfait du subj 

3. 

Je crois 

|qu’// est lå] 

! qu sorfira demain j 
|q u’il est sorti h/er| 

Présent de Vindicatif 

F utur de 1' in di ca li f 

Passé composé de Vind 


Je doute 
ou je søuhaite 

quM soit Id 1 
i u * /7 sorte demain j 
lqu J // soit sorti ft/erj 

Présent du subjonctif 
(id.) 

Passé du subjonctif 

4. 

je croyais 

qu V/ élait f dl 

jqu 1 // sortirait Je lendemain j 

qu 1 // serait sorf/j 

| qu */7 élait sorti la ve///e] 

Imparfait de 1'indtcatif 
Conditionnel (futur dans le 
passé) 

l er passé du conditionnel 
(concordance des temps) 
Plus-que-parfait de Vind . 


Je doutais 
ou je souhaitais 

qu*// fut /a f 

i’qu77 sortit le lendemain] 
qu f d fut sorti la vei Ile] 

Imparfait du subjonctif 
(id.) 

Plus-que-parfait du sub] 



Bl. Subordonnées circonstancielles. 

5, 

ie Tencourage ou 
je Tencouragerai 

pour qu*// fmisse vite 
j^pour qu*/) att fmi vite (but) 

Présent du subjonctif 

Passé du subjonctif 


Je sors ou je sorfirat 

avanf qu 1 // pleuve (temps) 
i bien qu 1 // pleuve] (opposi- 
tion ou concession) 

Présent du subjonctif 
(id ) 


Je sors ou je sortirai 

ja vant qu 1 // a it plu : - (temps) 
bien qu*// ait plu\ (opposr- 
tion ou concession) 

Passé du subjonctif 
(id.) 

6. 

Je 3 ai encouragé 

|pour qu 1 // fmi} (ou pour 
qu*// ferm/ndi) plus //fe] 

(but) 

Imparfait du subjonctif 


Je suis sorti 

favant qu7i plut\ (temps) 
jbien qu 1 // plut j (opposition 
ou concession) 

Imparfait du subjonctif 


Je Tar encouragé 

! pour qu 1 // eut fmi plus //fe] 

(b ut) 

Plus-que-parfait du subj. 


Je suis sorti 

(□vant qu *il eGt plu] (temps) 
jbien qu*// eut piu opposi- 
tron ou concession) 

Plus-que-parfait du subj , 
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7' TABLEAU 


PRÉFIXES ET SUFFIXES 

Les Préfixes se placenf devant le radical et forment des mots composés. 

Les Suffixes s*ajoutent d la fin du radical et forment des mofs dérivés, 

I. - LES PRINCIPAL!X PRÉFIXES 

— fdée de rapprochement : a (ac t ad, of...) : aborder, amener. 

— fdée cTaccompagnemeni ; con, cof, cor : condisciple* collaborateur, 

— Av ant : pré : prédire ; — au-des$u$ : sur r surmonter ; — au~dessous : sou, 

sub ; soumettre, subjuguer ; — au delå : fré, frans : trépasser* fransborder ; — 
dons : en, in : enterrer, emmagasiner, incorporer, importer. 

— fdée de répéf/fion ; re, ré : rebatir, récapituler, 

— fdée de séparof/on, de pr/vafion, de négaiion : dé, dés, d/s : débarquer, 
désunir, disjoindre ; — é, ef, es, ex ; édenter, essouffler, effeuilfer ; — in, im, 
ir : inutile P immobile, irréguMer ; —- mo/, mé, més : malsain, méprfs, 

IL - LES PRINCIPAUX SUFFIXES 

— Suffixes diminutifs ; et, effe, eau, elle, on ; jardinet, planchefte, Honceau, ruelle, 
moucheron, 

— Suffixes péjoratifs (qui ajoutent une idée de mal, ou de dépréciation) : ord, 
aud, afre, a//Je, asse ; vantard, lourdaud, verdåtre, valefaille, paperasse. 

~ Suffixes servanf d former des noms : re ; bonhomie (la qualEté) ; — ée ; poi- 
gnée (le contenu} ; — er, /er ; pecher, prunler (végétaux) ; — a/s, o/s, ain, /en : 
Polonais, Suédøis, Romain, Persan, Parisien (nationalité, origine) ; — ode, age, 
aison, ation , once, menf, ure : promenade, netfoyage* eomparaison, naviga- 
tien, espérance, gémissement, blessure (Taction ou le résuttat de l action) ; — eur, 
afeur, /er ; danseur, frlateur, påtissier (celui qui fait 1'action) ; — o/r, o/re : 
abreuvoir, baignoire (instrument ou lieu de radion) ; — esse, eur, ise, té : 
finesse, blancheur, gourmandise, bonté (la qualEté). 

— Suffixes servanf å former des adjectifs ; ob(e, /b/e, ain, é, er, eux, /f, u, eur : 

charitable, paisible, mondain, agé, mensonger, rocheux, craintif, barbu, rageur ; 
— et, elet , /n, of ; pauvret, maigrelet, blondin, pålot (nuance de diminution et de 
tendresse) ; — ard, aud, afre : richard, lourdaud, blanchåtre (idée de dépré- 
dation). 

— Suffixes servant å former des ve r bes : er ; pédaler, télégraphier (faire une 
action) ; — ir : blanchir, durcir (rendre tel) ; —- a/ller, asser, efer, efer, ///er, 
onner, ofer ; crEailler, révasser, voleter, sauHIler, chantonner, tapoter (action 
ou répétée, ou imparfaitement réalisée, et parfois cette double valeur dans le 
meme mot). 
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8 TABLEAU 



VERBE 

AU XILIA1RE 

« avoir » 

MODE INDICATIF 



MODE CONDITIONNEL 

Présent 


Passé 

camposé 


Présent 

i' ai 


j’ 

ai 

eu 


i’ au r a Is 

Tu as 


Tu 

as 

eu 


Tu aurais 

II a 


II 

a 

eu 


II aurait 

Nous avons 


Nous 

avons 

eu 


Nous aurions 

Vous avez 


Vous 

avez 

eu 


Vous auriez 

lis ont 


Ils 

ont 

eu 


Ils auraient 

Imparfait 


Pius^que-parfaif 


Passé 1 * re forme 

r avais 


y 

avais 

eu 


J’ aurais eu 

Tu avais 


Tu 

avais 

eu 


Tu aurais eu 

II avait 


it 

avait 

eu 


II aurait eu 

Nous avions 


Nous 

avions 

eii 


Nous aurions eu 

Vous aviez 


Vous 

aviez 

eu 


Vous auriez eu 

Ifs avaient 


Ils 

avaient eu 


Ils auraient eu 

Passé simple 


Passé 

antérieur 


Passé 2 e forme 

j 5 eus 


r 

eus 

eu 


J 1 eusse eu 

T u eus 


Tu 

eus 

eu 


Tu eusses eu 

1 ! eut 


ii 

eut 

eu 


II eOt eu 

Nous eumes 


Nous 

eumes 

eu 


Nous eussions eu 

Vous eutes 


Vous 

eutes 

eu 


Vous eussiez eu 

1 Is eurent 


lis 

eurent 

eu 


Ils eussent eu 

Futur simple 


Futur 

antérieur 



T aurai 


j* 

aurai 

eu 


MObE IMPÉRATIF 

Tu auras 


Tu 

auras 

eu 



II aura 


1! 

aura 

eu 


Présent Passé 

Nous aurons 


Nous 

aurons 

eu 


Aie Aie eu 

Vous aurez 


Vous 

aurez 

eu 


Ayons Ayons eu 

lis auronf 


Ils 

auront 

eu 


Ayez Ayez eu 


MODE 

SUBJONCTIF 


Présent 





Passé 

Que j' 

aie 




Que 

j' aie eu 

Que tu 

aies 




Que 

tu aies eu 

Qu’ il 

ait 




Qu’ 

il ait eu 

Que nous 

ayom. 




Que 

nous ayons eu 

Que vous 

ayez 




Que 

vous ayez eu 

Qu f ils 

aient 




Qu’ 

ils aient eu 

Imparfait 

fl 



Plus-que-parfait 

Que j’ 

eusse 




Que 

j’ eusse eu 

Que tu 

eusses 




Que 

tu eusses eu 

Qu p il 

eut 




Qu’ 

il eut eu 

Que nous 

eussions 




Que 

nous eussions eu 

Que vous 

eussiez 




Que 

vous eussiez eu 

Qu’ ils 

eussent 




Qu’ 

ils eussent eu 

MODE INFINITIF 




MODE PARTICIPE 

Présent 

Passé 



Présent 

Passé 

Avoir 

Avoir 

eu 



Ayant 

eu 







Ayant eu 
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9 e TABLEAU 


F- 1 — 

VERBE AUXIUA1RE 

<c ÉTRE 

» 

MODE INDICATIF 



MODE CONDtTIONNEL 

Présenf 


Passé composé 


Préseni 

Je suis 


r 

ai 

été 


Je serais 

Tu es 


Tu 

as 

été 


T u serais 

1} est 


ii 

a 

f ji .r 

ete 


II serait 

Noljs sommes 


Nous 

avons 

été 


Nous serions 

Vous etes 


Vous 

avez 

été 


Vous sertez 

[Is sont 


Ils 

ont 

été 


Ils seratent 

Imporfait 


Plus-que-parfaif 


Passé l* r * forme 

J* étais 


y 

avais 

été 


J’ aurais été 

Tu étais 


Tu 

avais 

été 


Tu aurais été 

II étaif 


II 

avalt 

été 


1 ! auraif été 

Nous étions 


Nous 

avions 

été 


Nous aurions été 

Vous étiez 


Vous 

aviez 

été 


Vous auriez été 

lis étaient 


Ils 

avaient 

été 


lis auraient été 

Passé simple 


Passé 

antérieur 


Passé 2 e forme 

Je fus 


y 

eus 

été 


J’ eusse été 

T u fus 


Tu 

eus 

été 


Tu eusses été 

II fut 


ii 

eut 

été 


II eOt été 

Nous fOmes 


Nous 

eumes 

été 


Nous eussions été 

Vous fOtes 


Vous 

eutes 

été 


Vous eussiez été 

tls forent 


Ils 

e urent 

été 


Ils eussent été 

Futur simpie 


Futur antérieur 



Je serai 


j* 

a ura i 

été 


MODE IMPÉRATIF 

Tu seras 


Tu 

auras 

été 



II sera 


II 

aura 

été 


Présent Passé 

Nous serons 


Nous 

aurons 

été 


Sois Aie été 

Vous serez 


Vous 

aurez 

été 


Soyons Ayons été 

1 Is seront 


Ils 

auront 

été 


Soyez Ayez été 


MODE 

SUBJONCTIF 


Présent 





Passé 

Que je 

sois 




Que 

j’ aie été 

Que fu 

sois 




Que 

tu aies été 

Qu’ il 

soit 




Qu’ 

II a it été 

Que nous 

soyons 




Que 

nous ayons été 

Que vous 

soyez 




Que 

vous ayez été 

Qu’ ils 

soient 




Qu’ 

ils aient été 

Imparfait 




Plus-que-parfait 

Que je 

fusse 




Que 

Y eusse été 

Que tu 

fusses 




Que 

tu eusses été 

Qu’ il 

fot 




Qu’ 

il eut été 

Que nous 

fussions 




Que 

nous eussions été 

Que vous 

fussiez 




Que 

vous eussiez été 

Qu’ ils 

fussenf 




Qu’ 

ils eussent été 

MODE INFINITIF 




MODE PARTICIPE 

Présenf 

Passé 


Présent 

Passé 

étre 

avoir 

été 



étant 

été 







ayant été 
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SO' TABLEAU 



VERBE « 

CHANTER » 

(i tr 

groupe) 


MODE (ND1CATIF 



MODE CONDITfONNEL 

Présent 

Passé composé 


Présent 

Je 

chante 

j’ 

ai 

chanté 


Je chanierais 

Tu 

chantes 

Tu 

as 

chanté 


Tu chanterais 

ii 

chante 

1! 

a 

chanté 


II chante ra it 

Nous 

chantons 

Nous 

avons 

chanté 


Nous chanterions 

Vous 

chantez 

Vous 

avez 

chanté 


Vous chantertez 

fis 

chanfent 

1 Is 

ont 

chanté 


lis chanteraient 

imparfait 

Plus-que-parfait 


Passé i erQ forme 

Je 

chantais 

y 

avais 

chanté 


r aurais chanté 

Tu 

chantais 

Tu 

avais 

chanté 


Tu aurais chanté 

II 

chantait 

1 ! 

avait 

chanté 


II aurait chanté 

Nous 

chantions 

Nous 

avions 

chanté 


Nous aurions chanté 

Vous 

chantiez 

Vous 

aviez 

chanté 


Vous auriez chanté 

lis 

chantaient 

Els 

avaient 

chanté 


lis auraient chanté 

Passé simple 

Passé antérieur 


Passé T- forme 

Je 

chantai 

r 

eus 

chanté 


J* eusse chanté 

Tu 

chantos 

T u 

eus 

chanté 


Tu eusses chanté 

ii 

chanta 

ii 

eut 

chanté 


11 eOt chanté 

Nous 

chantåmes 

Nous 

eumes 

chanté 


Nous eussions chanté 

Vous 

ehantåtes 

Vous 

eutes 

chanté 


Vous eussiez chanté 

J Is 

chanférent 

Us 

eurent 

chanté 


lis eussent chanté 

Fuiur simple 

Futur antérieur 



Je 

Tu 

II 

chanterai 

chanteras 

chantera 

j* 

Tu 

11 

aurat 

auras 

aura 

chanté 

chanté 

chanté 


MODE IMPÉRATIF 

Présent Passé 

Nous 

chanterons 

Nous 

aurons 

chanté 


Chante Aie chanté 

Vous 

chanterez 

Vous 

aurez 

chanté 


Chantons Ayons chanté 

1 Is 

chanteronf 

lis 

auront 

chanté 


Chantez Ayez chanté 



MODE SUBJONCTIF 



Présent 





Passé 


Que je chante 




Que 

j’ aie chanté 


Que tu chantes 




Que 

fu aies chanté 


Qu J i! chante 




Qu’ 

il ait chanté 


Que nous chantions 




Que 

nous ayons chanté 


Que vous chantiez 




Que 

vous ayez chanté 


Qu 5 ils chantent 




Qu’ 

ils alent chanté 


Imparfait 





Plus-que-parfait 


Que je chantasse 




Que 

j* eusse chanté 


Que tu chantasses 




Que 

tu eusses chanté 


Qu’ il chantåt 




Qu’ 

il eOt chanté 


Que nous chantassions 



Que 

nous eussions chanté 


Que vous chantassiez 




Que 

vous eussiez chanté 


Qu’ i Is chantassent 



Qu’ 

ils eussent chanté 


MODE INFINITIF 



MODE PARTIC1PE 

Présent Passé 


Présent Passé 

Chanter Avoir 

chanté 

Chantanl chanté 







Ayant chanté 
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II TABLEAU 



VERBE « FINIR 

» (2 ' 

groupe) 

MODE INDICATIF 


MODE CONDITIONNEL 

Présent 


Passé composé 


Présent 

Je finis 


J 1 ai 

fini 


Je finirais 

Tu finis 


Tu as 

fini 


Tu finirais 

II finit 


II a 

fini 


11 finiraif 

Nous finissons 


Nous avons 

fini 


Nous fininons 

Vous fmissez 


Vous avez 

fini 


Vous finiræz 

fis fmissent 


Ils ont 

fini 


Ils finiraienf 

Jmparfait 


Plus-que-parfaft 


Passé l efe forme 

Je fmisscus 


J' avats 

fini 


r aurais fini 

Tu finissais 


Tu avais 

fini 


Tu aurais fini 

II fi n issa It 


II avait 

fini 


II aurait fini 

Nous finissions 


Nous avions 

fini 


Nous aurions fini 

Vous finissiez 


Vous aviez 

fini 


Vous auriez fini 

Ifs finissaienf 


fis avaient 

fini 


Ils auraient fini 

Passé simple 


Passé antérieur 


Passé 2 b forme 

Je finis 


J 1 eus 

fini 


J’ eusse fini 

Tu finis 


T u eus 

fini 


Tu eusses fini 

II finit 


11 eut 

fini 


II eut fini 

Nous finimes 


Nous eumes 

fini 


Nous eussions fini 

Vous finites 


Vous eOtes 

fini 


Vous eussiez fmi 

lis fin i rent 


Ils eurent 

fini 


ils eussent fmi 

Fufur simple 


Fufur antérieur 



Je finirai 


aurai 

fini 


MODE IMPÉRATIF 

tu finiras 


Tu au ras 

fini 



II finira 


If aura 

fini 


Présent Passé 

Nous finirons 


Nous aurons 

fini 


Finis Aie fint 

Vous finlrez 


Vous aurez 

fini 


Finissons Ayons fini 

lis finironf 


Ils auront 

fmi 


Finissez Ayez fini 


MODE SUBJONCTIF 


Présent 




Passé 

Que je 

finisse 



Que 

j’ aie fini 

Que tu 

finisses 



Que 

tu aies fini 

Qu’ il 

finisse 



Qu’ 

il ait fint 

Que nous 

finissions 



Que 

nous ayons fini 

Que vous 

finissiez 



Que 

vous ayez fini 

Qu' ils 

fmissent 



Qu' 

Ils aient fini 

imparfait 



Plus-que-parfait 

Que je 

finisse 



Que 

j’ eusse fins 

Que tu 

finisses 



Que 

tu eusses fini 

Qu’ il 

finit 



Qu’ 

il eOt fini 

Que nous 

finissions 



Que 

naus eussions fini 

Que vous 

finissiez 



Que 

vous eussiez fint 

Qu’ ils 

fmissent 



Qu’ 

ils eussent fint 

MODE INFINIT1F 



MODE PARTICIPE 

Present 

Passé 

Présent 

Passé 

finir 

Avoi r 

fm i 

Finissant 

fini 






Ayant fini 
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12 TABLEAU 




VERBE « 

COURIR » (3‘ 

groupe) 



MODE 

INDICATIF 


MODE 

CONDITIONI 

Présent 

Passé composé 


Présent 

Je 

cours 

j’ 

ai 

couru 

Je 

courrais 

Tu 

cours 

Tu 

as 

couru 

Tu 

courrais 

ii 

co u rt 

ii 

a 

couru 

ii 

courrait 

Nous 

courons 

Nous 

avons 

couru 

Nous 

courrtons 

Vous 

courez 

Vous 

avez 

couru 

Vous 

courriez 

lis 

courenf 

lis 

ont 

couru 

ils 

courrafent 

Im 

parfait 

Plus 

-que-parfait 

Passé e forme 

ie 

courais 

r 

avais 

couru 

r 

aurais couru 

Tu 

couraEs 

Tu 

avafs 

couru 

Tu 

aurais couru 

II 

courait 

II 

avatf 

couru 

n 

aurait couru 

Nous 

courions 

Nous 

avions 

couru 

Nous 

aurions couru 

Vous 

couriez 

Vous 

avlez 

couru 

Vous 

auriez couru 

1 Is 

couraient 

1 Is 

avaienf 

couru 

l!s 

auraient couru 

Passé simple 

Passé antérieur 

Passé 2* forme 

Je 

courus 

r 

eus 

couru 

j’ 

eusse couru 

Tu 

courus 

Tu 

eus 

couru 

Tu 

eusses couru 

fl 

courut 

ii 

eut 

couru 

II 

eut couru 

Nous 

courGmes 

Nous 

eumes 

couru 

Nous 

eussions couru 

Vous 

courufes 

Vous 

eutes 

couru 

Vous 

eussiez couru 

lis 

coururent 

fis 

e urent 

couru 

Ils 

eussent couru 


Futur simple Futur antérieur 


Je 

Tu 

courrai 

courras 

j’ 

Tu 

a ura i 

au ras 

couru 

couru 

MODE 

IMPÉRATfF 

II 

courra 

II 

aura 

couru 

Présent 

Passé 

Nous 

courrons 

Nous 

aurons 

couru 

Cours 

Aie couru 

Vous 

courrez 

Vous 

aurez 

couru 

Cou rons 

Ayons couru 

Ils 

courront 

Ils 

auront 

couru 

Courez 

Ayez couru 


MODE SUBJONCTIF 


Présent passé 


Que 

je 

cou re 

Que j’ 

aie 

couru 

Que 

tu 

cou res 

Que tu 

aies 

couru 

Qu' 

il 

cou re 

Qu’ II 

aif 

couru 

Que 

nous 

courions 

Que nous 

ayons 

couru 

Que 

vous 

couriez 

Que vous 

ayez 

couru 

Qu’ 

Ils 

courenf 

Qu ! ils 

aient 

couru 


Imparfait 

Plus-q 

ue-parfait 

Que 

je 

courusse 

Que j’ 

eusse 

couru 

Que 

tu 

courusses 

Que tu 

eusses 

couru 

Qu' 

i! 

courGt 

Qu’ il 


couru 

Que 

nous 

courussions 

Que nous 

eussions 

couru 

Que 

vous 

courussiez 

Que vous 

eussiez 

couru 

Qu’ 

ils 

courussent 

Qu r ils 

eussent 

couru 

MODE 

INFINfTIF 

MODE 

PARTICIPE 

Présent 


Passé 

Présent 


Passé 

Cou ri r 


Avoir couru 

Courant 


cou 


Ayant couru 
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13* TABLEAU 


LE VERBE « AIMER », å la forme passive 
(II est aimé de ses camorades) 




MODE 1NDICATIF 


MODE CONDITIONNI 


Présent 

Passé composé 


Présent 

Je 

suis 

aimé 

j' 

ai 

été aimé 


Je serais aimé 

Tu 

es 

aimé 

Tu 

as 

été aimé 


Tu serais aimé 

II 

est 

aimé 

II 

a 

été aimé 


II serait aimé 

Nous 

sommes 

aimés 

Nous 

avons 

été aimés 


Nous serions aimés 

Vous 

etes 

aimés 

Vous 

avez 

été aimés 


Vous seriez aimés 

lis 

sont 

jatmés 

11 $ 

ont 

été aimés 


Us seraient aimés 


Imparfait 

fMus-que- 

parfait 


Passé l* re forme 

r 

étais 

aimé 

r 

avais 

été aimé 


J f aurais été aimé 

Tu 

étais 

aimé 

Tu 

avais 

été aimé 


Tu aurais été aimé 

fl 

était 

aimé 

m 

avait 

été aimé 


II aurait été aimé 

Nous 

étions 

aimés 

Nous 

avions 

été aimés 


Nous aurions été aimés 

Vous 

étiez 

aimés 

Vous 

aviez 

été aimés 


Vous auriez été aimés 

lis 

étaient 

aimés 

Ils 

avaienf 

été aimés 


Ils auraient été aimés 

Passé sim 

ple 

Passé antérieur 


Passé 2 C forme 

Je 

fus 

aimé 

r 

eus 

été aimé 


J* eusse été aimé 

Tu 

fus 

aimé 

Tu 

eus 

été aimé 


Tu eusses été aimé 

II 

fut 

aimé 

II 

eut 

été aimé 


1 ! eut été aimé 

Nous 

fumes 

aimés 

Nous 

eumes 

été aimés 


Nous eussions été aimés 

Vous 

futes 

aimés 

Vous 

eutes 

été aimés 


Vous eussiez été aimés 

Ns 

forent 

aimés 

Ils 

eurent 

été aimés 


Ils eussent été aimés 

Futur simple 

Futur antérieur 



Je 

serai 

aimé 

j’ 

aurai 

été aimé 


r 

T 



Tu 


iii _ ■ x 


MODE (MPERATIF 

Tu 

seras 

aimé 

auras 

ete aime 



l! 

sera 

aimé 

II 

aura 

été aimé 


Présent 

Nous 

serons 

aimés 

Nous 

aurons 

été aimés 


Sois aimé 

Vous 

serez 

aimés 

Vous 

aurez 

été aimés 


Soyons aimés 

(Is 

se ro n f 

aimés 

Ils 

au ront 

été aimés 


Soyez aimés 




MODE SUBJONCTIF 





Présent 





Passé 


Que je 

SOIS 

aimé 


Que 

i’ 

aie été aimé 


Que tu 

sois 

aimé 


Que 

tu 

aies été aimé 


Qu' i! 

soit 

aimé 


Qu’ 

il 

alt été aimé 


Que nous soyons 

aimés 


Que 

nous ayons été aimés 


Que vous soyez 

aimés 


Que 

vous ayez été aimés 


Qu* lis 

soient 

aimés 


Qu’ 

ils 

alent été aimés 


Imparfai! 




Plus-que-parfait 


Que je 

fusse 

ai mé 


Que 

i’ 

eusse été aimé 


Que tu 

fusses 

aimé 


Que 

tu 

eusses été aimé 


Qu’ ii 

fOt 

aimé 


Qu’ 

il 

eOt été aimé 


Que nous fusstons 

aimés 


Que 

nous eussions été aimés 


Que vous fussiez 

aimés 


Que 

vous eussiez été aimés 


Qu' ils 

fussent 

aimés 


Qu’ 

ils 

eussent été aimés 


MODE INFINITIF 


MODE PARTICIPE 


Présent Passé Présent Passé 

J1, & 

Et re aimé Avoir été aimé Etanf aimé Aimé 


Ayanf été aimé 
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14' TABLEAU 


LE VERBE «SE LEVER », å la forme pronominale (sens réflécbi). 



Présent 


Passé 

composé 

Présent 

Je 

me 

leve 


Je 

me 

suis 

levé 

Je me léverais 

Tu 

te 

léves 


Tu 

f 

es 

levé 

Tu te léverais 

i! 

se 

léve 


II 

s ! 

est 

levé 

II se léverait 

Nous 

nous 

levons 


Nous 

nous 

sommes 

i evés 

Nous nous léverions 

Vous 

vous 

levez 


Vous 

vous 

etes 

levés 

Vous vous léveriez 

Ils 

se 

lévent 


Ils 

se 

sont 

levés 

Ils se léveraient 

Imparfait 


Plus-que-parfait 

Passé l trt forme 

Je 

me 

levdis 


Je 

m’ 

étais 

levé 

Je me serais levé 

Tu 

te 

levais 


Tu 

f 

étais 

fevé 

Tu te serais levé 

li 

se 

levait 


II 

$’ 

était 

levé 

II se serait levé 

Nous 

nous 

levions 


Nous 

nous 

étions 

levés 

Nous nous serions levés 

Vous 

vous 

leviez 


Vous 

vous 

étiez 

levés 

Vous vous senez levés 

Ils 

se 

levaient 


Ils 

s f 

étaient 

levés 

Ms se seraienf levés 

Passé simple 


Passé 

antéri eur 

Passé 2* forme 

Je 

me 

levai 


Je 

me 

fus 

levé 

Je me fusse levé 

Tu 

te 

levas 


Tu 

te 

fus 

levé 

Tu te fusses levé 

II 

se 

leva 


II 

se 

fut 

levé 

II se fut levé 

Nous 

nous 

levåmes 


Nous 

nous 

fCmes 

levés 

Nous nous fussions levés 

Vous 

vous 

levåtes 


Vous 

vous 

futes 

levés 

Vous vous fussiez levés 

Ils 

se 

levérent 


Ils 

se 

furent 

levés 

ils se fussent levés 

Futur simple 


Futur 

antérieur 


Je 

me 

léverai 


Je 

me 

serai 

levé 

MODE IMPÉRATJF 

T u 

te 

leveras 


T u 

te 

seras 

leve 


li 

se 

levera 


II 

se 

sera 

levé 

Présent Passé 

Nous 

nous 

léverons 


Nous 

nous 

serons 

levés 

Léve-toi 

Vous 

vous 

léverez 


Vous 

vous 

serez 

levés 

levons-nous /nus/fé 

Ils 

se 

téveronf 


Ils 

se 

seront 

levés 

Levez-vous 





MODE 

SUBJONCTIF 




Présent 





Passé 

Que je 

me 

léve 




Que 

je me sols levé 

Que tu 

te 

léves 



Que 

tu te sois levé 

Qu' il 

se 

léve 




Qu 1 

M se soit levé 


Que nous nous levions 
Que vous vous leviez 
Qu* 1 1s se lévent 

Imparfait 

Que je me levasse 
Que tu te levasses 
Qu’ il se levåt 
Que nous nous levassions 
Que vous vous levassiez 
Qu* Ms se levassenf 

MODE INFINITIF 

Présent Passe 

Se lever S’éfre levé 


Que nous 
Que vous 
Qu 1 ils 


nous soyons 
vous soyez 
se soient 


Plus-que-parfait 

Que je me fusse 
Que tu te fusses 
Qu 5 il se fut 
Que nous nous fussions 
Que vous vous fussiez 
Qu* ils se fussent 


levés 

levés 

levés 


levé 

levé 

levé 

levés 

levés 

levés 


MODE PARTICIPE 

Présent Passé 

Se levant S*étant levé 
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15* TABLEAU 


CONJUGAISON DES VERBES 1RRÉGULIERS D’U5AGE COURANT 


Infinitif 

Parti- 

cipes 

Présent 

de 

rindicatif 

Imparfait 

de 

Tindicatif 

Passé simple 
de 

Pindieatif 

Futur 
simpie de 
1’indicatif 

Présent 

du 

condHionne! 

Présent 

du 

subjonetif 

I acquérir 

acquércJrtf 

ocgiiis 

j 1 aequiers 
n. acquérons 

j' acquérais 
n. acquérions 

]' acquis 
n, acquimes 

Y acquerrat 
n. acquerrons 

j' ocquerrais 
n. acquerrions 

q. j‘ acquiére 
q, n. acquérions 

7 alter 

allani 

allé 

je vais, 1u vas 
n. allons, ib vont 

Y allais 

n. allions 

j 1 allau 
n. allåmes 

Y irai 

n, irons 

Y irais 
n, irions 

q. j s ai He 
q. n. allions 

3 cassaillir 

assaillanl 

assaiUi 

]" assaille 
n. assaiNons 

\ y assaillass 
n* assaitlions 

j' assaillis 
ru assaillimes 

j' assaiilirai 
ru assaillirons 

j 1 assaillirab 
n H assaitlirions 

q t Y assaiile 
q* n. assailiions 

4 asseoir 

asseyani 

assi$ 

\ assieds 
n. asseyons 

Y asseyass 
n, asseyions 

\* assls 
n, asslmes 

j' assiérai 
n assiérons 

j‘ assiérais 
n, assiérions 

q. j r asseye 
q. n, asseyions 

S bo i re 

buvant 

bu 

je bob 
n. buvons 

je buvais 
n, buvions 

je bus 
n. bumes 

je bcirai 
n, boirons 

je boErais 
n. bomens 

q. je bo i ve 
q. n. buvions 

6 bouillir 

bouillant 

bouiili 

je bous 
n. bouillons 

je bourllais 
n. bogillions 

je bouillis 
n.. bouilfimes 

je bouillirai 
n. bouillirons 

je bouEllirab 
n. bouillirions 

q. je bouille 
q. n. bouillions 

7 conclure 

conduanf 

condu 

je condus 
r», conduons 

je ccmcluajs 
n. conduions 

je condus 
n. concIOmes 

je concfurai 
n. conclurons 

je eonclurab 
n. condurions 

q + je conclue 
q. n. conduions 

8 conduire 

condu is ani 
conduit 

je conduis 
n, conduisons 

je conduisais 
n. condulsions 

je conduisis 
conduislmes 

je conduirai 
n. con du irons 

je conduErais 
n* conduirtons 

q + je con du ise 
q* n, conduisions 

9 connoitre 

connaissanl 
con nu 

je connais 
rt* connaissons 

je connaissais 
n. cannaissions 

je con n us 
n, eonnGmes 

je eornaTtrai 
n, connaitrons 

je connaitrais 
n, connaitriorts 

q, je connaisse 
q. n. connaisstons 

fO couclre 

cousanJ 

CO USU 

je couds 
n. cousons 

je cousais 
n. cousions 

je cousis 
n. causimes 

je coudrai 
n. coudrons 

je coudrais 
n* coudrlons 

q, je couse 
q, n. cousions 

\ i courir 

couranf 

couru 

je cou rs 
n. courons 

je courais 
ru cou rions 

je courus 
n. courGmes 

je courrcti 
n + courrons 

je courrais 
n. eoumons 

q* je coure 
q. n. courions 

12 croire 

croyant 

tru 

je crois 
n, croyons 

je croyais 
n. croyions 

je crus 
n, crumes 

je croirat 
n, croirons 

je croirais 
n. croirions 

q. je croie 
q, n. croyions 

1 3 croitre 

croissani 

cru 

je crois 
n. croissons 

je croissais 

n. croissions 

je crus 
n. crumes 

je croitrai 
n. croltrons 

je croltrais 
n, croitrions 

q. je croisse 
q. n. croissions 

14 cueilltr 

15 déchoir 

cudliant 

tudlli 

je cueille 
n. cueEEEons 

je déchois 
n. déchoyons 

je cueiEEais 
n. cueillEons 

je cueillis 
n. cueillimes 

je déchus 
n. déchGmes 

je cueillerai 
n + cuerllerons 

je déchofrai 
n, déchoirons 

je cueillerais 
n. cueiJIerions 

je déchoirais 
n. déchoirions 

q> je cueille 
q. n. cueilllons 

q, je déchoie 
q, n, déchoyons 

déchu 

■ ■.*« 

[6 deyoir 

éevanl 

du 

je dois 

n, devons 

je devais 
ru devEons 

je dus 
n. dumes 

je devrai 
n, devrons 

je devrais 
n, devrions 

q. je dotve 
q, n. devions 

(7 di re 

disant 

dit 

je dis, n. disons 
v. dttes 

je disais 
ru disions 

je dis 
ru dimes 

je dirat 
n. dirons 

je dtrais 
n. dErions 

q t je dise 
q + n. disions 
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I5< TABLEAU (suite) 


Infinitif 

Parti- 

cipes 

Present 

de 

Pindicatif 

Imparfait 

de 

lindicatif 

Passé simple 
de 

Pindicatif 

F utur 
simple de 
Tindicatif 

Présent 

du 

conditionnel 

Présent 

du 

subjonctif 

j 3 dormir 

darmant 

dormi 

je dors 
n, dcrmons 

je dorma is 
n. dormions 

je dormis 
n. dorrmmes 

je dormirai 
ru dormirons 

je dormirais 
n. dormirions 

q. je dorme 
q. r>. dormions 

3 9 écrire 

écrivant 

écrit 

j 1 écris 
n. écrivons 

f éerivats 
n. écrivions 

j' écrivis 
n. éerivimes 

j 1 écrirai 
n. écrirons 

j' écrirais 
n. écririons 

q, y écrive 
q + n. écrivions 

20 envoyer 

envøyant 

envoyé 

f envoie 
r», envoyons 

j 1 envoyars 
n< envayions 

envayai 
n. envoyames 

j' enverrai 
n. enverrons 

j' enverrais 
n. enverrions 

q. j' envoie 
q. n. envoyions 

21 faire 

faisant 

fait 

je fats, n, faisons 
v. faites 

je faisais 
n + faisions 

je fts 
n. fimes 

je ferai 
n< ferons 

je ferais 
n. ferions 

q. je fasse 
q. n. fassions 

22 fo Hoi r 

(v. impers.) 

23 fuir 

faltu 

i\ faut 

il fallait 

i! fal 1 ut 

ti faudra 

if faudrait 

qu 1 il faillle 

fuyant 

fui 

je fu is 
n. fuyons 

je fuyais 
n. fuyions 

je fu is 
n. fuimes 

je fuirai 
n. fuirans 

je fuirais 
n t fuirions 

q, je fuie 
q< n, fuyions 

24 lire 

li sant 
lu 

je lis 
n. lisons 

je lisais 
n. lisions 

je lus 
n. lumes 

je Ijrai 
n Jirons 

je lirafs 
n. Jirions 

q. je lise 
q. n. lisions 

25 m aud i re 

maudissant 

maudit 

je maudis 
fl. maudissons 

je maudissais 
n. maudissiøns 

je m au dis 
n. maudtmes 

je maudirai 
n. m aud trans 

je maudirais 
n. maudirions 

q, je m aud isse 
q- n> maudissions 

26 mentir 

men tant 
ment i 

je mens 
n. mentons 

je mentais 
n, menticns 

je mentis 
r, mentTmes 

je mentirai 
n. menlirons 

je mentirais 
n. mentinons 

q, je mente 
q. n. mentions 

27 mettre 

mettani 

mis 

je met$ 
n m etto n s 

je mettais 
n. mettions 

je mis 
n. mimes 

je mettrai 
n mettrons 

je mettrais 
n* mettrions 

q, je mette 
q. n. mettions 

28 moudre 

moulant 

moulu 

je mouds 
n, moubns 

je moutais 
n. moulions 

je moulus 
n. moulumes 

je moudrai 
n. maudrons 

je maudrais 
n. moudrions 

q. je mouie 
q + n> moulions 

29 mourir 

mourant 

mort 

je meurs 
n. mourons 

je mourais 
n, mourions 

je mourus 
n + mourumes 

je mourrai 
n. mourrons 

je mourrais 
n. mourrions 

q, je meure 
q. n. mourions 

30 mauvoir 

mouvant 

mu 

je meus 
n, mouvons 

je mouvais 
n, mouvions 

je mus 
ru mOmes 

je mouvrai 
n, mouvrons 

je mouvrais 
n* mouvrions 

q. je meuve 
q. n. mouvions 

33 rmltre 

naissant 

né 

je nais 
n. naissons 

je naissats 
n. naissions 

je naquis 
n. naquimes 

je naitrai 
a, naitrons 

je naitrais 
n. naitrions 

q. je naisse 
q. n. naissions 

32 nuire 

nuisani 

nui 

je nuis 
n. nuisons 

je nuisais 
n. nuisions 

je nuisis 
n- nuisimes 

je nuirai 
n. noirons 

je nuirais 
n, nurrions 

q. je rtuise 
q. n. nuisions 

33 offrir 

offrant 
a ff ert 

j' offre 
n. offrons 

f offrats 
n. offrions 

j 1 offris 
n. offrimes 

j’ qffrirat 
n. off ri ro ns 

1 offrjrais 
n. offririons 

q < y off re 
q, n + offrions 

34 paraifre 

paraissani 

paru 

je parais 
n. paraissons 

je paraissais 
n. paraisstons 

je parus 
n. parunnes 

je paraitrai 
n, paraitrons 

je paraitrass 
r», paraftrions 

q. je paraisse 
q. n. paraisstons 

35 partir 

partant 

parti 

je pars 
n, partons 

je parfais 
n. partions 

je partis 
n. parti mes 

je partirai 
ru parttrans 

je partrrais 
n. partirions 

q. je parte 
q, n. partions 

36 peindre 

peignant 

peint 

je peins 
n. pcignons 

je pcignais 
n, peignions 

je peignts 
n, peignimes 

je peindrai 
n. peindrons 

je peindrais 
n, peindnons 

| 

q r je peigne 
q, n. peignions 
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I5 e TABLEAU fsu/fe) 


Infinitif 

Parti- 

cipes 

Présent 

de 

rind icatif 

Imparfait 

de 

rindicatif 

i 

Passé simple 
de 

Tindtcatif 

Futur 
simple de 
Pindicatif 

Présant 

du 

canditiormel 

Présent 

du 

subjonetif 

37 ploire 

pJarsanf 

p/u 

je piais 
n* plaisons 

je plaisais 
n. plaEsions 

je plus 
n. plumes 

je ptairai 
nu plairons 

je platrais 
n* p[airiens 

q. je platse 
q. n. pEaisions 

38 pleuvoir 

(v. impers.) 

phuvant 

ptu 

i! pleu! 

il pleuvaEf 

j! plgt 

i f pleuvra 

il pleuvrait 

qu'il pieuve 

39 pouvoir 

pouvanl 

pu 

je p u i s 
n. pouvons 

je pouvais 
n. pouvions 

je pus 
n. pumes 

je pourrai 
n. pourrons 

je pourrais 
n< pourrions 

q. je puisse 
q, ri. purssions 

40 prendre 

prenanl 

pris 

je prcnds 
n. prenons 

je prenais 
n. prenions 

je pris 
n, primes 

je prendrai 
ru prendrons 

je prendrais 
n. prendrions 

q* je prenne 
q* n. prenions 

41 résoudre 

r ésolvafti 
résolu 

je résous 
n, résolvons 

je résoivais 
n, résolvLons 

je résolus 
n, résolumes 

je résaudrai 
n. résoudrons 

je résoudrais 
n. résoudrtons 

q. je résolve 
q. n. résolvions 

42 ri re 

riont 

ri 

je ris 
n« rions 

je riais 
n 4 rtions 

je ris 
n. rimes 

je rirqi 
ru ri rons 

je rirais 
n ( ririons 

q t je rie 
q, nu riions 

t 43 savoir* 

sachant 

su 

je sais 
n. savons 

je savats 
n. savions 

je sus 
n. sOmes 

je saurai 
n. saurons 

je saurais 
n. saurions 

q. je sadie 
q. r», sachtons 

44 se r vi r 

servant 

servi 

je sers 
n. servons 

je servais 
n, servions 

je ser vis 
n. servimes 

je servirai 
,n* servi rons 

je servirais 
n. servirions 

q. je serve 

q» n + servions 

45 sortir 

sortant 

sorti 

je sors 
n. sortons 

je sortais 
n. sortions 

je sortis 
n. sorttmes 

je sorti ra i 
n. sorlirons 

je sorlirars 
n. sortirions 

q, je sorte 
q. n. sortions 

46 suffire 

suffisant 
su f fl 

je suffis 
n. suffisons 

je suffisais 
n. suffisions 

je suffrs 
n. sufftmes 

je suffirai 
n* suffrrons 

je sufftrais 
n, suffifions 

q, je suffise 
q. n, suffisions 

47 su ivre 

suivant 

suivi 

je suis 
n. suivons 

je sufvais 
n. suivions 

je suivis 
n. suivimes 

je suivrai 
n. suivrons 

je suivrais 
n, suivrions 

q. je suive 
q P n. suivions 

48 ta i re 

ta tsa ni 
tu 

je tai$ 
n. taisons 

je taisais 
n. taisions 

je tus 
n. turnes 

je tairai 
n, tairons 

je tairais 
n, tairions 

q. je tatse 
q. rb faisions 

49 ten i r 

fenanf 

tenu 

je tiens 
n. tenons 

je tenais 
n, temons 

je lins 
n. ttnmes 

je tiendrai 
ru tiendrons 

je fiendrais 
n* tiend rions 

q. je tEenne 
q> n, tenions 

50 traire 

trayant 

trail 

je trais 
n. trayons 

je trayais 
n. trayions 

::::::::::::: 

je trairai 
n. trairons 

je trairais 
n, trairions 

q. je traie 
q, n, trayions 

51 vaincre 

vainquanl 

vaincu 

je vain-cs 
n. vainquons 

je vainquais 
n* vainquions 

je vatnquis 
n, vainqulmes 

je vatncrai 
ru vainerons 

je vaincrais 
n* vaincrions 

q* je vainque 
q. n, vainquions 

52 valoir 

val ant 
valu 

je vaux 
ru valons 

je vaEais 
tr, vaEions 

je valus 
n, valurnes 

je vaudrar 
n. vaudrons 

je vaudraEs 
n, vaudrions 

q. je Vaille 
q. n. valions 

53 vivre 

vivant 

vécu 

je vis 
n r vivons 

je vtvais 
rt. vivlons 

je vécus 
n. vécumes 

je vivrai 
n. vivrotts 

je vivrais 
n. vEvrrons 

q. je vtve 
q, n> vivions 

54 vair 

voyant 

vu 

je vois 
n, voyons 

je voyais 
n. voyions 

je vis 
n, virnes 

je verrai 
n. verrons 

je verrals 
n. verrions 

q. je voEe 
q. ru voyions 

55 voulair 

vouiant 

voulu 

je veyx 
n, voulons 

je voulcus 
n. voulions 

jc voulus 
ru vout urnes 

I 

je vogdrai 
n. voudrons 

je voudrais 
n. voudrions 

q r je veuElle 
q. n. voulions 
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(Les chiffres renvoient aux pages) 
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Adjectif verbal . j 10 

Alexandrln. 244 

Analyse de la phrase complexe .. 139 

Antécédent (du pronom relatif) ... 146 

Attribut. 5 


C 

C’est... qui, c’est... que (gallicismes) 229 


Comme (conjonction ou adverbe) 213 

Complément d’agent. 15 

Concordance des temps. 95 

Conjonction de coordination . 130 

Conjugaison (groupes). 30 

Conjugaison (personnes). 31 

Coordination. 130 


D 

Dont (pronom relatif). 1 55 


E 

En (pronom personnel) . 120 


F 


Forme active et passive. 14 å 17 

Forme pronominale . 22-23 


G 


Gallicismes . 229 

Gérondif. | 11 


I 


Interrogation directe. 163-164 

Interrogation indirecte. 164 

Inversion . 228 


L 

Lequel (pronom relatif) . 156 

M 

Mode conditionnel (Présent) . .. 72-73 

Mode conditionnel (les 2 passés) . . 74 

Mode impératif . 80 d 82 

Mode indicatif (Futur antérieur) . . 65 

Mode indicatif (Futur simple). 65 

Mode indicatif (les Futurs par rap¬ 
port au Passé). 66 a 73 

Mode indicatif (Imparfait) .... 43 å 45 

Mode indicatif (Passé antérieur) .. 58 

Mode indicatif (Passé composé) ... 53 

Mode indicatif (Passé simple).... 51-52 
Mode indicatif (Passé surcomposé). 59 
Mode indicatif (Plus-que-parfait) . 58-59 

Mode indicatif (Présent) . 38-39 

Mode infinitif (Fonction de Tinfinitif) 102 

Mode infinitif (Proposition subor- 
donnée infinitive). 104 

Mode participe. I 10 å 112 

Mode subjonctif (Le subjonctif dans 
les propositions indépendantes ou 
principales). 87 

Mode subjonctif (Le subjonctif dans 
les subordonnées conjonctives 
compléments d’objets). 87 

Mode subjonctif (Le subjonctif dans 
les subordonnées de circonstance) 88 

Mode subjonctif (Le subjonctif dans 
les subordonnées relatives). 89 
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Q 


Ou (pronom relatif). 

Oppositions . , . ... 


157 

237 


Que (conjonction) ..- . ■ 173-174 

Que (Pronom relatif).. 155 


Préftxes . . 

Present de 

P 


258 

narration . . 


39 

Pronom 

personnel 

(fonctions) 
23-24, 1 18 å 

121 

Pronom relatif ... f46 

d 148, 155 d 

157 

Proposttion 

rndépendante 

(Modes), 

87 


Propositions subordonnées (fonc}- 

tions) .., ■.- 138 b 140 

Propositions subordonnées tircons- 
ta nei el les (Modes) . 68*89 

Propositions subordonnées circons- 
laneieMes de bul.. 202-203 

Propositions subordonnées circons- 
ta neie! les de cause . . . . . - . . - 188-189 

Propositions subordonnées circons- 

tancielfes de comparaison . , . 2M-212 

Propositions subordonnées cireons- 
tancielles de concession . . 220 å 222 

Propositions subordonnées circons- 
tancielles de condition ..... 210-211 

Propositions subordonnées circons- 
tancielles de conséquence ... 195-196 

Propositions subordonnées circons- 
ta nei el les d-e temps . 180 d 182 

Propositions subordonnées conjonc- 
tives complément d'objet . 172 å 174 

Propositions subordonnées conjonc- 

tives eomplcment d’objet (Mode) 87-88 

Propositions subordonnées Infinitives 104 

Propositions subordonnées interro¬ 
gatives ... 165 

Propositions subordonnées partscipes I i 2 

Propositions subordonnées relati¬ 
ve* .. 147-148 

Propositions subordonnées relati- 
ves (Modes) ................... 89 


R 

Répétitions, les re prises (effets d f in- 
sistance) . . ................... . 236 


5 

Si (conjonction ou adverbe) ... 212-213 


Su bord i nation . ... 129 

Suffixes ... ... 258 


T 

Temps (eontordance) ............ 95 

Transitif (verbes transitifs et intran- 
sitifs) .... 8^9 

V 

Verbes (verbes d action) . 8-9 

Verbes (verbes d P éfat) .. 6-7 

Verbes (temps composés, auxiliai- 
res) ..- ■ .. ■ - 32*33 

Verbes impersonnels ........... 24-25 

Versification . . . .. 244 å 247 

Voici, voilå ... ... * 229-230 

Y 

Y (pronom personne!) .. 120 
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